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En une seule journée, Brenda, citadine invétérée, se fait plaquer devant l'autel et après un vol infernal se retrouve en lune de miel, (seule et sans bagages) au cœur des montagnes de la Sierra Nevada dans un chalet enfoui sous la neige et habité par les membres les plus fous de la branche locale de la famiffe Addams. Obligée de partager sa dernière suite de libre avec Cooper Scott, un policier de la brigade des mœurs, Brenda pose ses conditions : chacun son côté du lit. Mais quand Cooper se réveille, il n'a qu'une idée en tête : montrer à Brenda à quoi sert une suite nuptiale. Pourtant, il lui faudra patienter car voilà que sa jeune femme se met à crier : elle vient de trébucher sur un cadavre. Pour des vacances ...




Brenda mène l’enquête


De Jill SHALVIS









Chapitre un


Ne
jamais accepter d'épouser un homme parce qu'il a du potentiel. 


Les
hommes ne sont pas comme les maisons, on ne peut pas les retaper. 


Tiré
du Journal de Brenda Mooreland.


 


Il
lui fallut quelques minutes, mais Brenda Mooreland finit par réaliser qu'il y
avait un homme nu dans sa douche. En d'autres circonstances, elle aurait
apprécié la surprise comme le glaçage au chocolat d'une part de fondant, mais
ce jour là, ayant déjà enduré plus d'échecs qu'elle ne pouvait en supporter, ce
fut la dernière goutte. Et elle, elle était le vase, plein à ras bord.


Inquiète
de préserver sa santé mentale, elle fit mine que tout allait bien, laissa
tomber son petit bagage à main sur la chaise à côté du lit, puis fit quelques
pas pour se rapprocher de la porte de la salle de bain. « Euh...il y a
quelqu'un ? », dit-elle derrière la porte fermée. Rien, à part le bruit de
l'eau qui tombait sur le carrelage. Elle jeta un coup d'œil dans la pièce, la
chambre était décorée avec un goût exquis, tous les meubles étaient en bois et
d'aspect rustique. Sur le lit, tout aussi exquis, une couette douce et
moelleuse surmontée d'une montagne de coussins empilés plus haut que le Mont
Everest. C'était parfait, tout ce dont elle et Dean avaient rêvé pour leur lune
de miel.


Quand
elle repensa au fait qu'elle était seule pendant ladite lune de miel, elle
sentit sa gorge se serrer, mais elle avait déjà pleuré des torrents dans
l'avion, et elle s'était promis de ne plus s'apitoyer sur son sort.


Mais,
bien sûr, à ce moment-là, elle s'était juste fait plaquer devant l'autel en
présence de deux cents invités (amis et famille proche). Ce n'est qu'après,
qu'elle avait pris l'avion pour partir seule en lune de miel, et que dans
celui-ci, d'atroces turbulences l'avaient contrainte gémissait : « Oh Seigneur,
Seigneur, aie pitié de nous - sauve-nous, Jésus ! » et un pêcheur alaskien qui
sentait comme s'il avait gardé dans les poches sa pêche du jour.


Elle
pensait avoir touché le fond - si elle avait su - en descendant de l'avion,
elle avait découvert que le reste de ses bagages n'était jamais parti de San
Francisco. Avec la tempête, l'avion avait fait office de shaker à cocktails et
c'est toute secouée qu'elle avait atterri dans la Sierra Nevada, territoire
rocheux et imprévisible, qui allait lui en faire voir de toutes les couleurs.
La tempête de neige avait même empiré après l'atterrissage, de sorte que la
Jeep qui devait la conduire à son petit nid douillet d'amoureux, « calme,
unique, entièrement aménagé et à deux pas du lac », avait eu le plus grand mal,
entre la neige et les rafales, à parcourir les routes étroites qui y menaient.
Pour détourner son attention du parcours accidenté, Brenda avait sorti son Palm
Pilot pour consulter son journal intime. Elle y gardait sa vie - ses espoirs,
ses rêves, ses échecs, tout quoi. Les derniers mots qu'elle avait écrits
dataient du voyage en avion : plus jamais d'échecs. Ah ! Ça n'allait pas être
du gâteau, étant donné qu'elle avait plutôt tendance à prendre de mauvaises
décisions. Peut-être qu'elle ne savait pas donner aux autres. Peut-être qu'elle
ne faisait que prendre, prendre, prendre. Peut-être que si elle se concentrait
sur les autres, pour elle, les choses s'arrangeraient. Oui, c'est exactement ça
qu'elle devait faire, elle donnerait aux autres. Elle rendrait des services.
Elle accomplirait des actions d'intérêt général. Elle essayerait de s'impliquer
à fond, surtout au travail, où elle travaillait certes comme une malade sur les
livres de comptes d'une importante société de comptabilité, mais tout en
affichant une attitude négative. Elle savait que le fait d'être la cadette
d'une grande famille lui avait souvent permis de passer entre les mailles du
filet. Même si ses frères gardaient un œil sur elle, les embêtements
l'attiraient comme un miroir aux alouettes. Déjà à l'école primaire, sa langue
bien pendue et les petites piques qu'elle adressait aux autres lui avaient
régulièrement causé des problèmes. Au collège le problème ce n'était plus les
piques mais ces garçons, pour lesquels elle avait développé une attirance
précoce. Bien sûr, sa mère expliquait la chose de façon plus simple : Brenda
était attirée par les mauvaises choses — mauvais boulot, mauvais amis et
également mauvais hommes. Surtout les mauvais hommes d'ailleurs. D'où sa
situation actuelle : elle venait de se faire plaquer devant l'autel, et ce pour
la troisième fois.


En
y repensant, il était possible que ce dont elle ait besoin ce soit plutôt « des
détails supplémentaires » que « plus jamais d'échecs » donc elle ajouta : Et
surtout plus jamais d'hommes. Le 4x4 avait commencé l'ascension d'une route
escarpée et étroite bordée de deux rangées de grands sapins dont les branches
étaient tellement chargées de neige qu'ils ressemblaient à de gigantesques
fantômes ondulant au gré du vent. Plus ils avançaient sur le chemin, plus la
neige semblait tomber fort. On distinguait derrière les flocons, les pics de
granite de la Sierra avec leurs nuances de saumon, rose, bleu et violet que la
faible lueur du crépuscule mettait en valeur.


Puis
ils avaient emprunté une étroite allée qui descendait jusqu'à un magnifique
petit chalet particulier en bois. La nuit tombante et les intempéries
empêchaient de voir le petit lac privé qui complétait le décor.


«
Vous voilà arrivée. » Le conducteur s'était penché pour ouvrir sa porte de
l'intérieur, au lieu de sortir et de faire le tour du véhicule. Elle se dit
qu'elle ne pouvait pas lui en vouloir ; il faisait presque nuit et, dehors, il
devait y avoir au moins un mètre de neige toute blanche et duveteuse.


Elle
abîma ses jolies petites bottes en daim, toutes neuves, rien qu'en allant de la
voiture à la porte, en serrant bien fort dans la main la seule chose qu'elle
possédait : son petit bagage à main. La rapide tombée de la nuit l'intimidait
un peu, d'autant plus qu'il n'y avait pas d'éclairage de ville et d'ailleurs
pas d'éclairage du tout. Alors qu'elle levait le bras pour s'apprêter à
frapper, une rafale de vent la recouvrit de neige de la tête aux pieds. Elle
avait de la neige dans la bouche, dans les yeux et ça piquait ; les flocons
s'étaient introduits jusque sous son pull décolleté en cashmere tels des petits
doigts glaces. Tout en essayant de reprendre son souffle, tant cette vague de
froid l'avait cueillie au dépourvu, elle se tourna vers le conducteur pour lui
demander de l'aide. Il n'était plus là.


Elle
eut à peine le temps de réaliser qu'elle était seule que quelque chose, qui
venait de derrière la maison, passa rapidement à ses pieds et la fit crier de
terreur. Puis la chose hulula. C'était un coyote.


Le
cri de l'animal lui fit littéralement dresser les cheveux sur la tête et elle
recula contre la porte. Ne panique pas, les coyotes ne mangent pas les êtres
humains. Enfin, probablement pas. En serrant son sac dans ses bras elle se
sentit très seule.


Seule,
seule, seule... ce mot faisait écho dans sa tête avec la voix de sa mère.
Celle-ci était sûre que sa fille cadette, à l'esprit troublé, ne se marierait
jamais, ne lui donnerait jamais de petits-enfants à gâter et que par conséquent
elle n'arriverait jamais à rien. Brenda décida de ne plus y penser — plus
d'apitoiement sur son sort ! - Elle se retourna vers la maison. Celle-ci en
imposait avec ses amas de neige bien blanche entassés contre les parois, et les
flocons qui tombaient de plus belle du ciel noir et menaçant. À l'intérieur, il
devait y avoir une grande cheminée, un Jacuzzi, un sauna, un home cinéma avec
une dvdthèque bien garnie et tant d'autres merveilles, y compris son propre
personnel engagé pour la semaine. Que désirer de plus pour une lune de miel ?
Dean disait qu'il était enthousiaste rien qu'à l'idée. Dommage qu'il n'ait pas
été autant enthousiaste à l'idée de se pointer à l'église pour le mariage.
Lorsqu'elle frappa une deuxième fois à la porte, personne ne répondit, ce qui
la persuada, l'espace d'un instant, qu'elle avait été piégée par une nouvelle
émission de téléréalité dont le nom aurait pu être : Torturons la mariée.
C'était une question de secondes, le réalisateur allait bientôt crier Coupez !
Et Dean bondirait de nulle part en riant comme un fou parce qu'elle était
tombée dans le panneau. Mais il n'y avait pas de caméra, pas de Dean qui
rigolait et pas de Dean, tout court, d'ailleurs, il n'y avait que de la neige
qui lui tombait sur le visage, ses yeux piquaient et ses lèvres étaient
gelées, chaque centimètre de son corps avait la chair de poule. Et, n'oublions
pas le coyote qui hululait toujours au loin et discutait certainement avec ses
camarades de la meilleure façon de la manger pour dîner.


Plus
question de politesses. Elle ouvrit la porte d'entrée, qui n'était pas fermée à
clef, et entra, quelque peu intimidée, dans l'impressionnant chalet en bois.
Elle passa l'entrée qui menait à une deuxième pièce et tomba nez à nez avec un
élan. Ce n'est qu'une tête, se dit-elle, accrochée au mur. Lentement elle
souffla tout l'air qu'elle avait inspiré lorsqu'elle avait failli crier.


Ça
c'est sûr, je ne suis plus au Kansas, murmura-t-elle. Il y avait également un
miroir au cadre en bois et sur les côtés, des étagères dont les lampes en verre
diffusaient une lumière tamisée qui éclairait le parquet bien lustré.
Complètement à l'opposé de l'atmosphère chaleureuse de la pièce, l'air
alentour était froid et glacial. « Hé ho ? » lança-t-elle, en essayant de
secouer la neige de sur ses vêtements. « Essayer » était bien le terme, en
effet on eût cru que la neige prenait un malin plaisir à imbiber ses vêtements
qui, mouillés, collaient à chaque centimètre de son corps en contribuant à lui
saper le moral.


Dans
le hall, il y avait un banc de réception en pin et dessus un Post-it sur lequel
était écrit :


 


Suite
nuptiale pour les jeunes mariés, tous les accessoires sont inclus, La suite est
ouverte et propre.


 


Bon,
d'accord, elle n'était pas une jeune mariée, mais elle comptait bien profiter
de la suite nuptiale dont tous les frais seraient débités sur la carte bancaire
de ce sale rat de Dean. Tout ce qu'elle espérait c'est que la chambre soit
mieux chauffée que l'entrée car on aurait pu y faire des glaçons.


En
serrant la poignée de son petit bagage à main, qui ne contenait que son maquillage
et deux nuisettes extrêmement sexy qu'elle avait prévues pour sa nuit de noces,
elle s'avança jusqu'à la base de l'imposant escalier hélicoïdal en bois qui
menait à l'étage supérieur ; des plantes en pots bordaient le chemin. D'autres
abat-jours en verre, le long des murs, éclairaient l'espace, de sorte qu'elle
pouvait voir, même si à l'extérieur la lumière se faisait rare. C'était un joli
intérieur mi-Far West mi-chalet de montagne, décoré avec goût. Mais personne
n'était venu, et elle n'avait pas entendu un seul bruit. On aurait dit que son
courage s'évanouissait au fur et à mesure que la lumière du jour diminuait.
Elle ne se réjouissait guère à l'idée de passer la nuit seule dans le chalet. «
Hé ho ? » Elle ne connaissait pas la procédure de check-in et elle se demandait
si la tempête de neige avait encouragé les membres du personnel à rentrer chez
eux en ville. Enfin, ville, plutôt un minuscule village nommé Sunshine (lumière
du soleil en anglais) qui se situait à quinze kilomètres du chalet et que l'on
pouvait rejoindre uniquement par la route sinueuse et, désormais, très
probablement impraticable, par laquelle elle était arrivée.


Ils
avaient probablement laissé la porte ouverte pour que les clients puissent
entrer, sans penser qu'elle viendrait seule. Et pourtant elle était seule.
Merci Dean.


Comme
elle savait que la suite nuptiale était à l'étage (elle avait lu le dépliant)
elle posa sa main sur la rampe et commença à monter les marches.


-
Il y a quelqu'un ? dit-elle arrivée en haut, tout en reprenant son souffle.
Satanée altitude.


Du
palier, elle pouvait voir en bas, une large pièce, rustique et confortable avec
deux canapés, l'un vert sapin et l'autre marron qui formaient un L, un grand
fauteuil en cuir et quelques tapis. Le salon avait l'air bien plus engageant
que le couloir froid et silencieux dans lequel elle tremblait, certainement à
cause de ses vêtements mouillés et peut-être un peu parce que ses nerfs
commençaient à lâcher. Et c'est à cet instant même qu'elle réalisa qu'il y
avait un bruit au loin - de l'eau qui coulait.


Un
signe de vie ! En serrant son sac tout contre elle, elle entreprit de suivre le
bruit, elle passa devant trois portes à gauche et trois à droite, toutes
semblaient déboucher sur des pièces.


Sur
les murs du couloir il y avait de vieilles photos du Far West : des cowboys,
des chariots, d'anciennes villes minières... Arrivée au bout du couloir, elle
s'arrêta devant les deux battants d'une grosse porte en bois.


La
suite nuptiale ?


En
espérant que oui, elle entra. Elle vit le lit dont le tour était en rondins de
bois, il était si haut qu'il allait lui falloir un escabeau pour grimper
dessus. La couette était blanche et sur les coussins il y avait des ours et des
élans, le lit avait l'air si délicieusement confortable qu'elle aurait pu s'y
enfoncer du regard. Elle vit également une armoire et une commode assorties au
lit en bûches et rondins. Au plafond, les poutres apparentes étaient une
véritable œuvre d'art. La cheminée en pierre - zut, le feu n'était pas allumé -
et des fenêtres qui s'étendaient du sol au plafond complétaient le tableau.
Elle put remarquer qu'il faisait désormais complètement nuit dehors. Un panier
à gâteries avait été déposé sur une chaise à l'attention des jeunes mariés :
peintures de corps tous parfums, sous-vêtements comestibles et plusieurs livres
sur comment faire un massage et sur les plaisirs des sens y compris Comment
faire jouir une femme à coup sûr.


Dommage
que Dean ne soit pas venu, il aurait pu l'utiliser, ce dernier.


Il
y avait également du lait corporel, des huiles de bain et un vibromasseur tout
neuf, rose fluo, qui s'éclairait et avait la forme d'un pénis, ce qui lui en
rappela un autre qu'elle avait vu et qui déviait horriblement à droite. Elle le
sortit du panier et le regarda longuement en essayant d'imaginer les
concepteurs d'un tel engin assis autour d'une table, en train d'essayer de
décider de l'inclinaison appropriée. Au lit, elle se considérait plutôt
entreprenante et pas coincée du tout, mais elle avait du mal à imaginer que Dean
puisse comprendre comment se servir correctement de l'objet. Finalement c'était
plutôt une bonne chose qu'il ne soit pas là... Elle se rendit tout à coup
compte que l'eau coulait encore.


Bizarre.
Il était peu probable que ce soit la femme de chambre... Étrange. Elle était un
peu déconcertée - et si elle repensait à tout ce qu'il lui était arrivé depuis
qu'elle s'était levée ce matin-là, plutôt à bout de nerfs que déconcertée —
puis elle se prit les pieds dans un tas de vêtements.


Hein?
En se retournant, elle se baissa pour les examiner, en essayant de trouver des
indices qui pourraient la mener à comprendre qui se trouvait sous sa douche.
Levi's « original fit », taille 34x36. Humm. Grand et élancé. Il y avait aussi
un T-shirt blanc taille L et une chemise bleue en Chambray, tous deux
sentaient suffisamment bon pour qu'elle ait envie de les sentir à pleines
narines, mais elle avait laissé tomber les hommes alors elle n'en fit rien. Eh
oui, elle avait bien laissé tombé les hommes. Elle l'avait écrit dans son
journal et c'était donc devenu un principe auquel se tenir. Il ne portait pas
de sous-vêtements.


Pourquoi
diable cela l'intriguait-t-elle ? Elle n'en avait pas la moindre idée. En se
relevant toute tremblante, car les vêtements qui lui collaient à la peau
étaient glacés, elle frappa à la porte de la salle de bains.


Qui
que ce soit, il avait allumé la radio : elle entendait l'animateur parler de la
tempête du siècle.


Tempête
du siècle. Ça ne laissait envisager rien de bon. En collant l'oreille à la
porte elle put entendre d'autres mots inquiétants tels que « personne ne va
nulle part, mes amis » et « j'espère qu'où que vous soyez vous avez fait des
provisions car cette tempête-là, elle est corsée. » C'est là qu'elle prit la
poignée en main et qu'elle ouvrit la porte.


Tout
comme partout ailleurs dans le chalet, dans la salle de bain aussi les détails
étaient particulièrement soignés. En dépit de la vapeur, elle pouvait voir les
sublimes plans en granité, les miroirs au cadre en bois brut, les petits sièges
bombés et les porte-serviettes à l'ancienne.


Ici
encore, un petit panier rempli de petites gâteries. Elle baissa les yeux sur le
vibromasseur qu'elle tenait encore à la main. Que pouvait-elle désirer de plus
? Oui, bon, à part un nouveau fiancé. Dommage qu'on puisse les trouver à 10
cents la douzaine dans un panier à gâteries...


La
douche occupait tout un angle de la salle de bain, elle était en verre
transparent et délimitée par les montagnes de la Sierra, mais rien n'empêchait
la vue de l'homme qui était à l'intérieur, grand, musclé, élancé et nu.


Dans
toute sa gloire, aurait-elle pu ajouter. Les quatre jets d'eau modulables
l'aspergeaient et le massaient. Il lui tournait le dos, et quel dos : bien
bâti, de larges épaules, une épine dorsale longue et bien dessinée ; son
bronzage, uniforme, s'arrêtait subitement à peine en dessous de ses hanches.


Ses
fesses étaient à croquer, et Brenda se surprit à se poser des questions sur
cet homme qui portait un maillot de bain sur la plage mais pas de
sous-vêtements sous son jeans.


L'eau
et le savon coulaient sur son corps en s'entremêlant puis, tout à coup, comme
si Dieu avait finalement décidé d'offrir à Brenda un tout petit plaisir dans
cette journée merdique, l'homme fit tomber sa savonnette. Elle retint sa
respiration. Est-ce qu'il allait.. .Oh que oui, il allait. Il se pencha,
ignorant complètement qu'une paire d'yeux curieux le fixait attentivement.
Chaque muscle de son corps se contracta dans le mouvement, il avait les jambes
légèrement écartées, ce qui offrit à Brenda un aperçu de son -Oh, mon Dieu.


Elle
porta sa main au visage et l'agita pour se procurer un peu d'air car l'avant de
l'homme était à la hauteur de l'arrière. Elle se demanda quel âge il pouvait
bien avoir, son corps certes n'avait pas plus de trente ans, ce qui faisait
deux ans de plus qu'elle. Quelle importance, elle restait là, clouée au sol,
sans plus penser ni à toute la misère qui l'accablait, ni à ses vêtements gelés
; bouche bée, elle salivait littéralement, ses yeux ne décrochaient pas de
l'arrière de ces cuisses si parfaitement dessinées. Et de ce qui se trouvait
entre elles.


Mais
tout à coup, il se tourna pour se retrouver nez à nez avec elle à travers la
porte vitrée. L'instant d'après il ouvrait la cabine, toute la vapeur s'échappa
et envahit la pièce. Les yeux menaçants, il la foudroya du regard.


Il
a plus de trente ans, pensa-t-elle bêtement. Peut-être à cause de ses petites
rides du sourire aux coins de sa bouche, qui ne souriait guère, ou de ses
magnifiques yeux bleu ciel et étonnés qui la fixaient : il a au moins trente
cinq ans.


Enfin,
l'âge n'avait pas vraiment d'importance avec un corps à vous couper le souffle
comme le sien.


-
Mais qu'est-ce que vous fichez ? demanda-t-il, d'un air viril et bourru.


Et
c'est à cet instant même que son cerveau se remit à fonctionner et qu'elle se
souvint de la situation. Elle se trouvait dans une maison bizarre. Dans une
salle de bains bizarre, au milieu de nulle part, encerclée de pics montagneux
abrupts recouverts de plus de neige qu'elle n'en avait vu de toute sa vie.


 


Et
voilà qu'elle regardait un gars nu et furieux.


-
Heu...


-
Mais qui êtes-vous ?


-
Je... Elle jeta un rapide coup d'œil au vibromasseur rose fluo qu'elle tenait
encore à la main et sentit que la moindre de ses cellules grises avait décidé
de lui faire faux bon.


-
Sortez !


Oui.
C'est ça, là ils étaient en parfaite harmonie, merci, tout à fait d'accord.
Elle avait peut-être un certain faible pour les grands mauvais garçons mais
elle n'en avait aucun pour la bêtise. Elle vacilla, laissa tomber le
vibromasseur et s'enfuit en courant. Elle courut comme le vent et, pour se
donner une seconde d'avance sur lui, elle claqua la porte de la salle de bains
derrière elle. Il lui avait demandé de sortir, donc il y avait peut-être une
chance pour qu'il ne la suive pas mais elle préférait se sentir en sécurité plutôt
que d'être désolée.


Elle
piqua un sprint dans la chambre en sautant par-dessus le tas de vêtements, en
avançant plus rapidement avec ses bottes qu'elle ne l'avait fait en arrivant..
.que c'était long pourtant. Derrière elle, la porte de la salle de bain
s'ouvrit brutalement. Oh, mon Dieu.


Il
s'était lancé à sa poursuite et il était rapide.


En
lançant un petit cri aigu, elle accéléra encore plus en se disant que personne
de son entourage ne croirait jamais qu'elle pouvait bouger aussi rapidement,
quand bien même sa vie serait en danger. - Attendez ! dit une voix calme et
posée. Qui êtes-vous ? S'arrêter pour discuter ne lui parut pas une bonne idée,
donc elle continua à se déplacer.


Son
seul problème, c'est qu'elle n'avait nulle part où aller.



Chapitre deux


N'oublie
jamais : plus le gars est mignon, moins on peut lui faire confiance.


C'est
directement proportionnel.


Tiré
du Journal de Brenda Mooreland.


 


Cooper
Scott se tenait là, dans l'embrasure de la porte, les fesses à l'air, tout gelé
et dégoulinant ; il serrait à la main le vibromasseur que son invitée mystère
avait laissé tomber. Ce n'était déjà pas la grande joie depuis qu'il avait
choqué tout le monde en quittant son boulot. Pas cool non plus d'avoir repoussé
dans la nuit une jolie demoiselle hurlante : il n'allait désormais certainement
pas conclure.


Et
qui plus est, une demoiselle qui tenait un vibromasseur.


Il
pouvait encore l'entendre, descendre les marches quatre à quatre avec ses
bottes à talons vertigineux, complètement ridicules, dont le seul intérêt était
de « faire joli » car elles n'étaient certainement pas conçues pour marcher.


Qui
aurait la curieuse idée de porter des bottes pareilles à l'approche de l'hiver,
au fin fond de la Sierra Nevada, en plein milieu d'une folle tempête de neige
comme celle dans laquelle ils s'étaient retrouvés prisonniers ?


Il
n'en avait pas la moindre idée, mais il imaginait quand même un peu. Vu qu'elle
était chez lui, il fallait qu'il en ait le cœur net. Enfin, pas vraiment chez
lui, plutôt dans le chalet qu'il louait pour les vacances.


Et
quel chalet, c'était le moins qu'il puisse dire.


Son
frère Jim l'y avait envoyé avec l'ordre formel de « tirer sa putain de vie au
clair », et il fallait dire que l'endroit n'était pas des pires : trois mille
mètres carrés de pur luxe. Chalet en bois brut, planchers en acajou, mobilier
en pin, de jolis murs couleur crème, décorés avec d'anciennes gravures et
objets d'époque tels que des raquettes en os de lièvre ou des skis en bois.
Mais bien que le décor ait été dans un style Far West, tous les autres objets
avaient été dessinés et conçus pour le plus haut confort. Il avait toute une
semaine pour vivre dans ce luxe, il comptait bien skier jusqu'à oublier tout ce
qui le tracassait et pourquoi pas, peut-être rencontrerait-il une jolie skieuse
qui lui tiendrait chaud la nuit.


Puis
comme James le lui avait ordonné, il « tirerait sa putain de vie au clair ».


Tant
qu'il éviterait de penser tout irait bien. Tout ce qu'il souhaitait, c'était de
se remettre de ce boulot qui l'avait presque envoyé chez les fous. Ensuite il
lui fallait comprendre ce qu'il voulait faire du reste de sa putain de vie. Pas
besoin de paniquer.


Il
était arrivé de San Francisco avec son camion, qui à l'heure actuelle devait
être enfoui sous la neige dans l'allée. Arriver jusqu'ici avait déjà été plutôt
difficile et vu comme la neige continuait de tomber, il se disait, à raison,
qu'il ne pourrait pas redescendre dans la vallée même s'il le souhaitait. Le
personnel qui était censé l'accueillir à son arrivée semblait avoir déserté les
lieux, le chalet était aussi glacial qu'un iceberg. Il avait trouvé le tableau
de contrôle, il avait relevé les leviers mais rien n'avait changé.


Il
avait quand même pu prendre une douche chaude, ensuite il comptait bien allumer
un feu dans toutes les cheminées qu'il trouverait, mais c'est là qu'il était
tombé sur cette femme qui l'avait espionné sous sa douche. Il espérait de tout
son cœur qu'elle soit un membre du personnel, peut-être quelqu'un qui savait
cuisiner ? -Dieu qu'il avait faim ! - ; il attrapa une des serviettes blanches
en coton 450g/m? de sur le plan en granite. Il y avait toutes sortes de
serviettes sur le plan, et même un panier rempli de préservatifs de toutes
tailles et couleurs, ça l'avait d'ailleurs fait rire. Ça faisait combien de
temps déjà qu'il n'avait plus eu besoin d'un préservatif ?


Bien
trop longtemps, si vous voulez son avis.


La
serviette enroulée autour des hanches, il sortit de la salle de bain et c'est à
cet instant même que la lumière commença à vaciller. Cool. Cool.


L'électricité
allait être coupée. Ensuite il aurait froid, il serait trempé, affamé ...et
dans le noir.


Encore
une surtension, la lumière baissa avec une sorte de bourdonnement, puis un cri
étouffé et un bruit sourd qui provenaient de quelque part en bas se firent
entendre. Cooper laissa tomber la serviette et attrapa son jeans, une jambe
puis l'autre tout en sautillant pieds nus et torse nu jusque dans le couloir.


Là,
dans les montagnes, à deux mille mètres d'altitude, la lumière du jour ne
s'atténuait pas graduellement, elle disparaissait en un clignement d'yeux et
aujourd'hui n'avait pas fait exception. Il faisait nuit noire. Toute lumière
d'étoile avait été supprimée par la tempête de neige de sorte que les trois
gigantesques fenêtres de toit n'étaient d'aucune utilité.


Désormais,
la lumière ne cessait de vaciller et les abat-jours le long du mur ne procuraient
qu'une faible lueur dans le couloir désert. - Hé ho ?


Pas
de réponse. Evidemment. Ce qui donnait l'impression d'une charmante demeure
fort accueillante le jour, n'avait tout à coup plus l'air si accueillante que
ça. Au moins il n'était pas seul, et ça il en était sûr. Certes il était à deux
doigts de la dépression nerveuse mais il n'avait pas d'hallucinations.


Il
attrapa la rambarde juste à temps car la lumière venait de cesser de vaciller
et s'était éteinte complètement.


 


Ne
panique pas, ne panique pas, se murmurait Brenda à elle-même. Elle avait
descendu les marches quatre à quatre et s'était réfugiée sous la cage
d'escalier, heureuse qu'il y ait de la lumière même faible car elle détestait
le noir, ça remontait à son enfance avec ses nombreux frères, combien de fois
l'avaient-ils torturée. Une fois ils l'avaient même enfermée dans un placard et
l'y avaient oubliée par mégarde. Mais elle était grande maintenant.


-
Tu es une dure, dit-elle à voix haute. Tu es imperturbable. Elle se demanda
ensuite où pouvait bien être Beau Gosse Tout Nu La Terreur.


Il
la suivait.


Le
seul fait d'y penser la fit trébucher et elle se retrouva les quatre fers en
l'air le visage contre le parquet luisant. C'est à cet instant que la lumière
s'éteignit. Puis elle entendit des pas qui venaient d'en haut. Ça faisait des
années que son frère Danny lui conseillait de faire de l'exercice, une sorte
d'entraînement pour donner un peu de tonus à son corps, ;la seule idée la
faisait frissonner, elle et l'exercice allaient de pair comme l'eau avec
l'huile.


À
cet instant précis elle regrettait. Kickboxing, taebo, karaté...bordel, toute
discipline agressive aurait fait l'affaire. Dans le noir absolu elle se releva
doucement, son souffle était frénétique, on aurait cru une biche surprise par
les phares d'une voiture. Sauf qu'il n'y avait pas de phares, mais une
obscurité à couper au couteau, elle était morte de trouille. Pas de fiancé. Pas
d'électricité.


Coincée
dans un chalet avec un homme nu. Merde.


 


Elle
s'était autoproclamée « city girl », elle était faite pour la ville. Elle
aimait faire la fête et elle était indépendante, on ne pouvait pas lui faire
peur ou l'intimider si facilement que ça. Donnez-lui une ruelle sombre avec un
ivrogne adossé au mur, ou un ouvrier du bâtiment détestable qui lui barre le
chemin... pas de problème. Tout sauf des espaces ouverts, grands et effrayants
où l'inconnu vous attend, tapi dans le noir. Des ours, des araignées, des
coyotes... Oh, et un sublime homme nu avec une voix grave et sensuelle dans la
douche.


Peut-être
qu'ici les gens trouvaient des beaux hommes nus dans leur douche sans arrêt.
Peut -être que c'était la coutume pour souhaiter la bienvenue aux nouveaux
arrivés. Peut-être...peut-être qu'elle était pessimiste car sa journée avait été
si exécrable. Elle enfouit la main dans sa poche et serra son téléphone
portable, ce petit poids la réconfortait. En temps normal, elle aurait eu sa
bombe lacrymo sur elle mais qui aurait cru qu'elle en ait besoin lors de sa «
lune de miel »?


Elle
sortit le téléphone de sa poche, l'écran s'alluma, ce qui lui donna une faible
lueur ô combien appréciée. Pas de barres cependant, ce qui indiquait qu'il n'y
avait pas de réception. Elle secoua carrément le portable, comme si ça pouvait
servir à quelque chose. Elle en avait entendu parler bien sûr, et elle avait vu
les pubs où les acteurs demandaient « Et là tu m'entends ? », mais ayant grandi
en ville, là où les gens vivent avec le portable collé à l'oreille, et où l'on
n'a jamais de faible réception, elle n'avait jamais été confrontée au problème.


Mauvais
jour pour en faire l'expérience !


Elle
n'aurait jamais dû se lever ce jour-là, elle n'aurait jamais dû revêtir cette
belle robe blanche à lacets qu'elle aimait tant, jamais elle n'aurait dû se
rendre à l'église pour épouser un homme juste parce qu'elle s'était dit que
c'était cool et excitant à faire et aussi parce que sa mère lui avait fait
comprendre que c'était probablement sa dernière chance de faire les choses
comme il faut.


Et
c'est sûr, il fallait qu'elle arrête de se faire avoir quand un homme lui
disait « je t'aime » quand ce qu'il pensait vraiment c'était « Baise-moi, et
pendant que tu y es, tu voudrais pas faire la lessive ? » Elle frissonna encore
à l'idée, ou peut-être que c'était le fait d'être immobile. Ses vêtements,
encore trempés et complètement glacés contre son corps lui collaient à la peau,
et devaient générer de la vapeur, car, en dépit de cette sensation de froid qui
la glaçait jusqu'au os, elle avait aussi commencé à suer de peur.


Et
c'est là qu'elle entendit un bruit, il venait de derrière elle dans le noir.


Juste
un léger frôlement contre le sol, ça aurait pu être un rat, un craquement de
bois ou... Un pas.


Oh,
mon Dieu.


Courageuse
ou pas tout ceci commençait à dépasser les limites de ce qu'elle pouvait
supporter. Elle trébucha en avant et tomba contre la porte d'entrée. Elle
saisit la poignée et ouvrit la porte. Le vent glacial et la neige
l'attendaient, elle eut droit à une grande rafale en pleine figure en guise de
bienvenue, les flocons s'insinuaient dans son pull. Et comme si les éléments
avaient décidé de se moquer d'elle, l'horizon était complètement noir - pas
d'éclairage de ville, pas d'étoiles, uniquement cette voluptueuse obscurité.
Pourtant, poussée par la peur elle hasarda un pas dehors. Et elle s'enfonça
jusqu'à la cuisse.


Une
fois, quand elle était petite, sa grand-mère lui avait donné une de ces boules
à neige de San Francisco. Il suffisait de la secouer pour qu'il neige sur la
ville.


En
fait ça arrivait qu'il neige sur la ville, une fois tout les trente-quatre du
mois. Le vent venait de la mer, il frôlait et déposait des flocons sur toute
partie exposée de son corps. Mais à ces rares occasions, elle restait à
l'intérieur. Il y avait plein de choses à faire à l'intérieur : traîner avec
des amis, séduire un amoureux, boire quelque chose de chaud...


Mais
ce jour-là c'était pas du tout le même genre de froid ! Et cette neige
poudreuse, duveteuse et épaisse qui lui arrivait jusqu'à l'entrejambe... elle
n'avait jamais rien vu de tel.


Dommage
qu'elle se soit habillée pour faire face à la neige, mais de l'intérieur.


Ne
sachant que choisir entre cette neige dans laquelle elle pouvait disparaître à
jamais et la maison obscure qui se trouvait derrière elle, Brenda hésita pendant
environ une seconde, et pendant ce laps de temps, une autre rafale la renvoya à
l'intérieur, la faisant atterrir sur les fesses. Encore plus de froid s'était
introduit jusque sous son jeans. En se relevant aussi vite qu'elle le put, elle
lutta contre le vent pour refermer la porte, puis elle s'appuya dos à celle-ci
en clignant des yeux dans un vain espoir de s'habituer à l'obscurité.
Impossible, surtout que dans ce noir immense et impénétrable elle entendit une
voix d'homme grave et presque rauque. « Il y a quelqu'un ? ».


Oh,
mon Dieu. Ça ne ressemblait pas à la voix de Beau Gosse Tout Nu. En se mordant
la lèvre pour rester tranquille, les bras tendus en avant, elle avança sur la
pointe des pieds en direction du banc de réception sur lequel elle avait vu le
Post-it à propos de la suite nup-liale. Il devait y avoir un téléphone... ses
doigts se refermèrent sur celui-ci. Ses dents claquaient, c'était officiel,
elle souleva le combiné et le posa contre son oreille prête à téléphoner à...
elle n'en avait pas la moindre idée. Pas grave ; même l'Abominable Homme des
Neiges aurait fait l'affaire.


Pas
de tonalité.


Ok,
c'était pas possible, tout ça n'était pas en train de lui arriver. Elle avait
dû atterrir dans une sorte d'univers parallèle. Elle entendit un clic puis une
faible lueur apparut, puis un visage qui flottait dans les airs.


Brenda
se bâillonna la bouche des deux mains pour s'empêcher de Crier et s'écrasa
encore plus contre le mur comme pour se fondre en Celui-ci.


Une
fois, avec un groupe d'amis, elle était allée dans une maison hantée ; sûre
d'elle, elle s'était vantée de ne pas pouvoir avoir peur, étant donné qu'elle
avait grandi avec de nombreux frères. Et ce fut le cas, tous ses amis s'étaient
époumonés tout au long de la visite tan-dis qu'elle en était sortie toute
fraîche et calme, elle avait su analyser chaque élément inattendu sans
s'effrayer. Oh, ça ce n'est qu'un CD avec des bruits effrayants. Et là... c'est
un squelette - faux évidemment. Et ce cadavre tout ensanglanté qui se balance
? Recouvert de ketchup, c'est tout. Mais là, rien à voir, c'était la vraie vie.
Son estomac complètement vide qui se contractait et sa faible emprise sur le
réel le lui disaient. Et alors même qu'elle trouvait une explication
rationnelle aux événements et qu'elle souhaitait plus que tout rester calme,
cool et raisonnable, son cœur menaçait dangereusement de bondir de sa poitrine.


La
tête flottante n'était pas une vraie tête flottante mais un homme qui tenait
une lampe de poche sous son menton. Ce n'était pas Beau Gosse Tout Nu.


Non,
cet homme-là était aussi grand mais plus trapu et devait plutôt avoir dans les
vingt ans. Il portait un sweat-shirt à capuche pardessus une casquette
publicitaire de baseball, enfoncée sur les oreilles de sorte que l'on voyait à
peine son visage, mais le peu que Brenda pouvait voir était exagéré par la
lumière de la lampe de poche, ce qui lui donnait une allure sombre et
effrayante de Frankenstein. Elle étouffa un cri.


«
Ne vous inquiétez pas, » lui dit Frankenstein. « Le téléphone est sans cesse en
panne. »


Ah,
tout va bien alors. Il ne lui restait qu'à oublier l'onde de panique qui
l'envahissait à vitesse grand V. Son plan consistait à avoir l'air calme de
façon à soutirer à Frankenstein les informations dont elle avait besoin. « Et
pour l'électricité ? » dit-elle aussi calme que si elle avait demandé à quelle
heure on servait le thé. Ensuite, elle n'avait plus d'idées.


-
Ah, oui, ça c'est nouveau, dut-il admettre, et il haussa les épaules comme pour
avouer qu'il n'en savait pas plus.


-
tes-vous... le gérant ? demanda-t-elle en espérant qu'il répondrait « oui » et
pas « je suis ton assassin. »


-
Non. Le gérant est ...temporairement indisponible.


Il
ne ressemblait pas tant que ça à Frankenstein, en fait. Elle l'avait remarqué
quand il avait baissé la lampe et que sa capuche avait glissé en laissant
paraître de longs cheveux raides et noirs qui lui arrivaient aux épaules, son
teint mat laissait supposer des origines cubaines, il avait les yeux noirs et
une longue cicatrice sur une des joues à hauteur de sa mâchoire.


-
Alors, qui êtes-vous ?  demanda-t-elle.


Mais
il lui tournait déjà le dos et il balayait avec le faisceau lumineux la grande
caverne, celle qu'elle appelait la grande pièce avant la coupure de courant.


Je
vais allumer un feu, dit-il en allant vers la cheminée. Vous devriez changer de
vêtements, ceux-ci sont trempés. Elle aurait bien volontiers suivi son conseil
car son jean et son pull s'étaient transformés en couches de glace mais les
deux nuisettes sexy qu'elle avait dans son bagage à main, même portées l'une
sur l'autre n'auraient pas suffi à réchauffer un moustique.


Allez-vous
me dire qui vous êtes ? Elle entendit craquer une allumette puis vit une petite
flamme, il essayait d'allumer des brindilles quelque part dans la grande cheminée.
La lueur qui s'ensuivit éclaira le type de la tête aux pieds, il était bâti
comme un joueur de football américain, il portait des jeans baggy au moins
trois tailles au-dessus de celle qu'il aurait dû porter, si bas qu'ils
laissaient paraître son caleçon. Son sweat-shirt tendu sur ses épaules, il la
regardait avec ses yeux d'un noir intense.


-
Je suis Dante. Le majordome. Il retroussa ses manches en laissant paraître de
grands tatouages sur ses deux avant-bras, ce qui lui donnait plus des allures
de rappeur que de majordome, mais après tout il était peut-être les deux.


-
Où étiez-vous quand je suis arrivée ? demanda-t-elle en essayant de contrôler
ses tremblements mais sans y réussir : elle tremblait tant que ses entrailles
s'entremêlaient au passage.


-
Ouais, désolé, dit Dante.


-
Il y a quelqu'un dans ma suite. Il leva les paumes au ciel. « Un petit problème
avec les réservations, ne vous inquiétez pas. »


Ah,
d'accord, je ne m'inquiète pas alors, pensa-t-elle. Non non. Pas le moins du
monde satisfaite par ces vagues réponses, elle resta là où elle était, dans
l'entrée, encore complètement gelée et se demandant que diable elle pouvait
bien faire à présent.


-
Dites, vous comptez vous rapprocher un peu de la chaleur ? demanda son voyou de
majordome.


Chaleur.
Tout son corps en rêvait plus que de son prochain souffle, mais il restait à
éclaircir le problème de Beau Gosse Tout Nu et de qui il était, avant tout. Car
même si l'idée d'être seule dans ce grand chalet ne l'enthousiasmait guère,
elle n'avait pas non plus très envie de se savoir en compagnie de ces deux
hommes.


-
Comme vous voudrez, dit Dante en haussant les épaules, puis il se tourna face
au feu en tendant les mains en avant comme si lui aussi avait froid.


D'autre
part pensa Brenda, si ces deux gars avait l'intention de lui faire du mal, il
valait mieux qu'elle se réchauffe pour être au mieux de sa forme de sorte à
pouvoir se défendre, non ? Mais avant qu'elle ne puisse bouger, un bruit de pas
se fit entendre, il était évident que quelqu'un descendait les escaliers.
Brenda tourna la tête, mais elle ne voyait rien dans le noir.


-
Heu, Dante ?


-
Destressez, dit-il de sa planque au coin du feu.


Oui,
c'est ça. Évidemment, c'est si simple. Il suffisait de destresser et après elle
pouvait mourir d'une attaque. Des escaliers, on aperçut d'abord une paire de
pieds nus, puis des jambes dans un jeans, des jambes fortes et musclées.


Son
cœur bondit inopinément dans sa gorge. Elle connaissait ces jambes ; elle les
avait vues couvertes de savon et de ruisselets d'eau qui se frayaient un chemin
sur toute leur longueur. Elles étaient bronzées et bien dessinées comme s'il
s'en servait à autre chose que de rester assis à un bureau à éplucher des
livres de comptes pour gagner sa vie, comme elle le faisait. Et il ne portait
pas de sous-vêtements.


Cette
pensée soudaine fut la cause d'une vision assez hot. Toutes ses parties
masculines... moulées dans ce jeans. Toutes nues.


Elle
commença à suer encore plus mais elle ne prit pas la peine de dire quelque
chose à Dante car s'il lui disait encore de destresser, elle allait lui en
coller une.


Puis
un torse nu se matérialisa dans l'ombre, encore tout luisant d'eau, mais pas
moins glamour pour autant. Elle savait déjà que le gars avait un beau corps,
bien musclé, juste où il fallait, élancé sans pour autant être maigre. Il avait
des abdos façon tablette de chocolat qu'elle lui enviait étant donné qu'en ce
qui la concernait, les abdos c'était un truc auquel elle songeait de temps en
temps mais qu'elle ne faisait jamais vraiment. Il avait une mince touffe de
poils entre ses deux pectoraux qui se transformait en une fine ligne qui
descendait jusqu'à son nombril pour disparaître dans son jeans, comme une
flèche indiquant le trésor caché -Il leva la main et il tenait... Oh, mon Dieu.


Le
vibromasseur rose fluo qui brillait dans le noir. Ça la persécuterait jusqu'en
enfer.


Beau
Gosse Tout Nu - enfin plus trop nu maintenant - apparut en entier et tourna
tout de suite la tête dans sa direction, et même si elle se tapissait dans
l'ombre, elle savait parfaitement que ses yeux s'étaient posés pile sur elle.


Il
avait une sorte de pouvoir, comme s'il pouvait voir dans le noir. Comme s'il
savait exactement ce qu'il se passait autour de lui à chaque instant, un don
qu'elle n'avait jamais eu et aujourd'hui moins que jamais. Il avait aussi le
regard d'un homme qui pensait à des choses - des choses qui faisaient monter
une vague de chaleur sur son visage malgré sa peur et pas que là d'ailleurs. Il
sourit d'un air menaçant, un sourire asymétrique qui n'enlevait rien à l'envie
qu'on avait de lui scotcher les yeux dessus, tant il était séduisant et
effrayant à la fois.


Avec
un pathétique petit gémissement, Brenda se pressa encore plus contre le mur, sa
gorge serrée l'empêchait de déglutir normalement, elle se demandait si ce
qu'elle venait de voir était un sourire du style " C'est pour mieux vous
manger " ou si ce n'était que la lumière qui lui jouait des tours.



Chapitre trois


Note
à moi-même — penser sérieusement à devenir une alcoolique. 


Tiré
du Journal de Brenda Mooreland.


 


Cooper
s'avança encore d'un pas et, l'espace d'un court instant, il se trouva face à
face avec sa voyeuse, car deux secondes plus tard elle se tapissait à nouveau
dans le noir. Tout était sombre autour d'eux à part la lueur de la cheminée -
et celle du vibromasseur bien sûr. Il perçut un mouvement à sa gauche, une
ombre venait de se matérialiser en homme.


-
Bienvenue, dit l'homme, ce qui faisait bizarre étant donné qu'il était habillé
comme un voyou. Il jeta un coup d'œil sur le vibromasseur que Cooper tenait à
la main mais, quoi qu'il puisse penser d'un gars qui tenait un vibromasseur, il
le garda pour lui. Je vais chercher des bougies. - Qui êtes-vous ?


-
Dante, votre majordome, dit-il sans même sourire, pour montrer qu'il était on
ne peut plus sérieux.


Un
Majordome ? Cooper regarda Dante disparaître dans le noir. Il était plus
habillé comme un de ces punks qu'il avait souvent croisés au boulot au cours de
ces dernières années mais bon, si les punks avaient des bougies... -
Incroyable.


C'était
la femme tapie dans le noir, quelque part dans le hall, pas loin de lui, qui
avait parlé.


En
se tournant, Cooper distingua sa silhouette contre l'une des fenêtres. On
aurait cru qu'elle s'était enfouie dans le sol, le dos collé aux vitres.


Il
y avait un petit écran lumineux devant son visage et on aurait dit qu'elle
tapait quelque chose sur un clavier. « Pas de fiancé, » marmonna-t-elle en
entrant les données. « Un vol atroce. Plus de neige qu'au cercle polaire. Une
importante panne de courant. Oh, et un beau gosse tout nu. »


Cooper
cligna des yeux. Beau gosse tout nu ? Lui ? Vu comme les choses s'étaient
passées dans sa vie ces derniers temps, il acceptait l'appellation. « Prochaine
étape ? » dit-elle en pianotant furieusement avec ses pouces sur le clavier. «
Me faire buter pendant ma lune de miel. »


Cooper
leva un peu le bras pour mieux l'éclairer avec le vibromasseur, afin d'avoir
une idée plus précise de ce à quoi elle ressemblait, vu qu'il l'avait à peine
aperçue quand il était sorti de la douche. Elle avait de longs cheveux ondulés,
dont la plupart lui cachaient le visage, et de grands yeux profonds. Difficile
de voir si elle était jolie, mais il y avait quelque chose en elle qui
l'attirait. Elle portait un pull rose, qui suivait les courbes de ses seins
bien rebondis et, à en croire les extrémités de ceux-ci, qui pointaient, elle
devait crever de froid. Plus il s'approchait plus elle luttait pour respirer.


-
Personne ne va se faire buter, dit-il doucement.


-
Facile à dire pour vous. Elle tremblait plus que jamais.


-
Vous n'êtes pas celui qui risque de mourir.


-
Mais vous non plus. Elle baissa son Palm.


-
Vous ne pouvez pas imaginer comme j'aimerais ne jamais avoir mis les pieds ici.


Elle
avait peur, elle tremblait et elle était glacée jusqu'à la moelle. Comme il
imaginait comment elle se sentait, il se pencha vers elle. Vu qu'il avait
accouru quand il l'avait entendue crier, il ne portait que son jeans alors il
leva les bras pour lui montrer que, bien qu'il soit à moitié nu, il était
inoffensif, il ne pensait plus du tout au gode fluo qu'il tenait à la main.


-
Vous avez fait tomber ceci.


Elle
répondit en secouant vigoureusement la tête.


-
Il n'est pas à moi, dit-elle d'un ton ferme.


-
Mais je vous ai vue... Il s'arrêta net en voyant le regard horrifié sur son
visage. Ah bon ? Hmm... Sachant pertinemment qu'elle l'avait bien laissé
tomber, il faisait semblant de se demander à qui il pouvait bien être en le
tournant dans ses mains. Le gadget se mit en marche et commença à vibrer dans
le silence du hall de réception. Brenda en eut à nouveau le souffle coupé,
quant à Cooper il essayait désespérément de l'éteindre mais il ne réussit qu'à
le faire vibrer plus rapidement et il faillit le laisser tomber.


-
Oh - laissez. Elle le lui arracha des mains et l'éteignit puis elle le coinça
dans la partie arrière de sa ceinture de pantalon. Qui êtes-vous ? Pas le
majordome, il y en a déjà un.


-
Cooper Scott. Il se redressa. Vous avez raison, je ne suis pas un autre
majordome. Je suis un client. Et vous êtes... ?


-
Dans le flou, dit-elle en cherchant à voir dans l'obscurité qui les entourait.


-
Et dans votre flou, vous espionnez les gens quand ils se douchent ?


Sans
la lueur du vibromasseur, il ne pouvait pas voir clairement son expression mais
il pouvait sentir qu'elle était gênée.


-
Je n'avais pas l'intention de m'immiscer dans votre intimité, dit-elle d'un ton
sec. Je n'ai pas compris tout de suite ce que vous étiez en train de faire.


-
Vous n'avez pas compris tout de suite qu'un type à poil dans une douche qui se
passe le savon sur tout le corps est un gars qui se douche ?


Elle
le foudroya du regard et en éclaira presque les ténèbres.


-
Laissez-moi vous donner un précieux conseil, dit-il. Quand une porte est close,
frapper est une bonne chose.


-
Et laissez-moi vous donner un conseil, dit-elle en lui tapotant du doigt sur le
torse. Le contact de son doigt sur sa chair nue lui fit un drôle d'effet et à
en croire le souffle coupé de Brenda, ça avait du la surprendre aussi. Restez
en dehors des suites des autres.


-
Quoi ?


En
sursautant, elle rangea son Palm Pilot dans le sac qui pendait à son épaule.


-
Vous étiez en train de vous doucher dans ma suite nuptiale.


-
Non. J'ai loué ce chalet. Enfin, mon frère a loué cet endroit, mais il est à
moi pour toute la semaine.


Elle
croisa les bras sur sa poitrine ce qui rehaussa ses seins et les mit en
évidence. Elle n'était pas très grande, elle devait lui arriver à l'épaule,
mais son jeans et son pull lui collaient au corps et on pouvait voir que
c'était un sacré bout de nana.


-
Encore faux, dit-elle indignée.


-
Cet endroit est à moi, mon petit gars.


-
Mon petit gars ?


-
J'ai oublié votre nom.


Il
la fixa et se demanda pourquoi il se sentait à la fois agacé et vivant, vivant
comme ça ne lui était plus arrivé depuis bien trop longtemps. Il n'avait aucune
idée de ce à quoi elle ressemblait à la lumière du jour. Il n'avait aucune idée
de ce à quoi elle ressemblait dans le noir non plus, d'ailleurs. Il ne voyait
que des courbes que son tempérament animait, mais ça n'avait pas d'importance.
Elle était horriblement agaçante même si elle pensait qu'il était beau nu.


Elle
tremblait comme un petit caniche trempé. À vrai dire, il crevait de froid lui
aussi sans chemise ni chaussettes.


-
Cooper, dit-il en soupirant. Je m'appelle Cooper. Et vous êtes...


-
B - Brenda, dit-elle en claquant des dents.


-
Écoutez, Brenda, le feu est allumé. Approchez-vous donc un peu.


-
Pourquoi ?


Il
soupira encore en constatant sa méfiance. Était-ce à cause de lui ou était-elle
toujours sur la défensive ?


-
Parce que vous êtes en train de vous transformer en glaçon. Il posa sa main sur
son bras, étonné de constater à quel point elle était gelée. Son pull était
fin, trempé et presque gelé en surface, sa peau juste en dessous était à peu
près dans le même état.


-
Personne ne vous a jamais dit qu'il faut porter un manteau dans une tempête de
neige ?


-
Il ne neigeait pas à San Francisco. Ni dans l'avion. Ni à l'aéroport.


Elle
fut secouée à nouveau par une crise de tremblements et il frotta ses bras avec
les mains en essayant de lui donner un peu de sa chaleur corporelle.


-
Et quand vous avez quitté l'aéroport ?


Elle
regardait son torse nu, mais il se disait que c'était probablement une façon
d'éviter de le regarder dans les yeux.


-
J'ai perdu mes bagages.


-
Vous avez perdu votre fiancé et vos bagages ?


-
Oui.


Enfouie
sous son sacré petit caractère, il y avait une certaine tristesse qui le
toucha.


-
Et en plus je déteste le noir.


Il
la regarda un instant en se demandant pourquoi il avait cette envie pressante
de la toucher, d'ouvrir sa main, de tendre les doigts et d'effleurer sa peau.


-
Oh, mais c'est une horrible journée que vous vivez là, hein ? murmura- t-il.


-
Vous n'imaginez même pas. - Venez donc.


Elle
resta parfaitement immobile, seuls ses yeux continuaient à fixer le torse nu de
Cooper.


-
Pourquoi ?


Même
si elle était complètement gelée, il faut dire qu'elle était avant tout
prudente et méfiante.


Et
comme elle était toute décoiffée, et donc fort sexy, il pouvait comprendre
qu'elle réagisse ainsi. Il pouvait presque voir son cœur battre contre ses
côtes et son ventre se soulever et retomber trop rapidement. Elle avait peur
de lui. C'était douloureux à constater, alors qu'il avait passé le plus clair
de sa vie à aider les gens à ne pas avoir peur.


-
Je ne vais pas vous faire de mal. Je vous le promets.


-
Comme si j'allais vous croire, dit-elle courageusement, mais elle le laissa
l'emmener jusqu'à la cheminée à travers le hall et la grande pièce. Le feu
avait bien pris, les flammes étaient hautes et éclairaient d'une lueur jaune et
engageante les fauteuils en cuir.


Mais
Brenda restait debout, immobile, les bras encore croisés et toute tremblante.
Ses longs cheveux ondulés, couleur whisky de qualité, allaient de pair avec
ses yeux. Elle avait quelques petites taches de rousseurs sur le nez et les
joues, et ses lèvres étaient bombées et douces.


Faites
pour embrasser, pensa-t-il malgré lui.


-
Vous me dévisagez, dit-elle.


Petite
maligne, pensa-t-il. Venez là. Venez donc vous réchauffer un peu.


Elle
venait encore de frissonner et elle se serra encore plus fort, comme pour se
prendre dans ses propre bras. Il savait que les vêtements trempés qu'elle
portait devaient être extrêmement inconfortables, il le voyait à l'expression
de son visage, qui était d'ailleurs fort joli.


Pas
potelé mais pas mince non plus.


Juste
comme il fallait. Enfin, pas qu'il soit exigeant en matière de femmes. Il
n'avait jamais vraiment eu l'opportunité d'être exigeant vu que ses dernières
années, son boulot avait vampirisé chaque seconde de son existence.


Un
tremblement la secoua encore et il faillit la prendre dans ses bras. Ah, un
imbécile d'héros se cachait en lui.


En
ignorant complètement Cooper, Brenda se rapprocha des flammes, elle
s'accroupit et il put la voir de dos, le vibromasseur dépassant toujours de
son pantalon.


-
Ce majordome..., dit-elle en regardant par-dessus son épaule et en voyant que
Cooper souriait jusqu'aux oreilles.


-
Quoi ? Pour effacer son sourire, il avait dû cesser de regarder le vibromasseur
qui dépassait de son pantalon. Continuez. Ce majordome... ?


Elle
plissa les yeux.


-
Il a dit que le gérant était temporairement indisponible. Mais dès qu'il
reviendra, il vous dira que cet endroit est à moi pour la semaine.


-
Écoutez. Je n'ai aucune envie de contredire une demoiselle qui a déjà passé une
journée plutôt merdique...


-
Alors ne le faites pas.


-
Mais vous avez tort.


-
Pas en ce qui concerne ce que je viens de dire.


Il
aurait pu rajouter quelque chose, mais il s'arrêta net en constatant que les
dents de Brenda qui claquaient pouvaient s'auto-pulvériser d'un instant à
l'autre.


-
Hé ! Il posa sa main sur le bras de Brenda qui était encore plus glacé
qu'avant. Il sentait sous ses doigts qu'elle frissonnait, il tendit l'autre
main et referma ses doigts sur ses deux bras. Elle tremblait si fort qu'elle
faillit se libérer de l'emprise de Cooper alors il serra plus fort pour essayer
de calmer le mouvement. Il faut vraiment que vous changiez ces vêtements.


Elle
essaya de se libérer, mais il la tenait fermement et quand les cheveux de
Brenda lui frôlèrent la peau glacée elle aussi, il inspira profondément.


-
Croyez-moi sur parole, dit-elle entre un claquement de dents et un autre. Vu ce
que j'ai dans mon bagage à main, je ne peux pas me changer.


-
Vous n'avez rien ?


-
Pas tout à fait rien, rien.


Elle
arrêta de se débattre et fixa ses jolies bottes, de ces bottes qui servent à
réduire en bouillie la cervelle des hommes mais certainement pas à marcher.
Puis sa tête se pencha en avant et elle l'appuya contre son torse. En général,
il adorait que les cheveux d'une femme le chatouillent à cet endroit, mais
ceux-ci étaient glacés. Il frissonna et attendit qu'elle commence à parler.


-
Je n'ai que des.. .trucs de lune de miel, dit-elle doucement, tout à coup, tout
ce qu'elle avait dit jusqu'à présent prit finalement forme dans l'esprit de
Cooper.


-
Vous êtes vraiment en lune de miel ? Seule ?


-
Ben, tout avait déjà été payé, non ?


-
Qu'est-il arrivé à votre mari ?


-
Pas de mari. Il n'est pas... nous ne nous sommes jamais... Elle fit un pas en
arrière et leva la tête, puis elle (lit d'un air lier : il ne s'est pas pointé,
d'accord ? Et je ne voyais pas l'intérêt de rester à San Francisco pour essuyer
les regards compatissants et la joie bien mal masquée qu'entraîne le fait de se
faire plaquer devant l'autel. Un grand frisson suivit la fin de sa phrase,
ainsi qu'un profond soupir. Cooper jura presque tendrement, sa façade de grand
dur s'atténuait malgré lui, et il l'assit doucement dans l'un des fauteuils en
cuir. C'était bien possible que la vie de Brenda ait été encore plus horrible
que la sienne ces derniers temps, et ça voulait tout dire.


-
Ce n'est pas grave. J'ai plein de vêtements en haut, j'arrive tout de suite...


Elle
bondit si vite qu'elle faillit lui casser le menton avec la tête.


-
Non, vraiment, ne vous donnez pas de mal. Je n'en ai pas besoin.


-
Mais j'ai un sac dans la chambre.


-
Non, vraiment, ça va... Elle jeta un coup d'oeil autour d'elle. Vous n'avez pas
besoin de monter.


Il
la regarda dans le blanc des yeux, il le vit à la façon qu'elle avait de se
cramponner à lui, comme s'il était le moindre des maux qu'elle avait dû
affronter ce jour-là.


-
Vous avez peur. Elle rit.


-
Non.


-
Mais dites-le, vous ne voulez pas que je vous laisse seule ici.


-
C'est ridicule, marmonna-t-elle.


-
Ridicule ? Vous avez peur du noir, c'est vous-même qui l'avez dit !


-
Ce n'est pas vraiment que j'ai peur. C'est que je ne l'aime pas trop.


-
C'est ça, et c'est mon imagination qui m'a fait croire qu'il y a quelques
minutes vous me regardiez comme si j'étais un assassin ? Ou bien un violeur en
série ? Ses lèvres étaient encore bleues et ses dents claquaient de plus belle.


-
M-, mais depuis j'ai décidé que vous n'êtes probablement ni l'un ni l'autre.


-
Oh, quel honneur.


-
Désormais vous n'êtes que le type qui m'empêche de profiter de ma suite
nuptiale. Son corps fut à nouveau secoué d'une série de tremblements si forts
qu'on aurait cru qu'ils allaient lui briser les os. Ils commençaient à la
racine de ses cheveux et descendaient jusqu'à ses orteils. Il lui frotta encore
une fois les bras, il commençait sérieusement à s'inquiéter pour elle.


-
Vous êtes montée pourtant, dit-il. Vous savez qu'il n'y fait pas plus chaud que
dans le reste du chalet. Du moins pas encore. Elle ne répondit rien mais elle
parut atterrée à l'idée.


-
D'accord, écoutez, dit-il. Vous pouvez venir avec moi en haut, ou vous pouvez
attendre ici. Quoi que vous décidiez, je vais monter nous chercher quelque
chose de plus chaud. Elle se laissa aller dans le fauteuil et leva le menton :


-
Je n'ai pas l'intention de bouger.


Mon
Dieu, l'obstination personnifiée. C'en était frustrant, et quelque part
c'était, il ne savait pourquoi, adorable.


-
Comme vous voudrez, mais moi je monte. Je vais vous chercher des vêtements secs
et pour moi une chemise et des chaussettes, puis j'allumerai un feu dans la
chambre comme ça je pourrai me pieuter.


-
Pas dans mon lit, hors de question.


L'avait-il
vraiment trouvée adorable, ne serait-ce qu'une seconde ? 


-
Je reviens tout de suite.


Il
la laissa dans le salon puis monta à l'étage en cheminant dans le noir le plus
total de l'escalier et du couloir qui menait à la chambre, en se disant que si
jamais il la désirait dans son lit, c'était avec un grand bâillon sur cette
adorable petite bouche de peste.


Le
seul fait d'y penser le réchauffait un peu.



Chapitre quatre


Je
lui dirais bien d'aller au diable mais j'ai l'impression qu'on y est déjà,
je suis coincée là et je n'ai pas envie de le voir tous les jours. 


Tiré
du journal de Brenda Mooreland.


 


Brenda
regarda Cooper s'éloigner puis elle entreprit de moduler sa respiration malgré
la panique. Et peut-être autre chose, il faut dire qu'avant que Cooper
disparaisse dans le noir, la lueur des flammes avait éclairé ses larges
épaules, puis avait glissé jusqu'à ses hanches, sur son Levi's délavé taille
très basse qui enveloppait tendrement ses fesses, et il fallait bien qu'elle le
reconnaisse, on avait envie d'envelopper tendrement ses fesses.


Cooper
avait une certaine façon de bouger dans l'espace : il se l'appropriait, il
paraissait parfaitement conscient de tout ce qui l'entourait, tel un
prédateur. Et peut-être en était-il un. Elle déglutit.


Puis
il disparut, comme avalé par le chalet et ses ténèbres, lui, la seule personne
sur qui elle pouvait compter dans ce nouvel Alice au Pays des Merveilles, dont
elle était l'héroïne. Trop fière pour parler, elle restait là, assise dans son
fauteuil, le cœur palpitant, elle fixait les ténèbres et la porte qui comme une
grande bouche avalait ceux qui y passaient sans laisser d'indices sur leur
destination finale ; elle se demanda qui, à part Dante, habitait les lieux. On
entendit un gros bruit sourd et elle bondit sur ses pieds. Le vibromasseur
tomba de son pantalon. Elle s'empressa d'attraper le gadget lumineux puis le
serra tout contre sa poitrine. Le voyou/majordome entra dans la pièce.


La
capuche de Dante lui descendait sur le visage mais il portait un plateau avec
deux tasses fumantes, et tout à coup, cet effrayant personnage aurait pu être
Hannibal Lecter, ça n'avait aucune importance : il avait quelque chose de chaud.


-
Tenez, dit-il en lui tendant une tasse de façon étonnamment délicate pour un
grand dur baraqué comme lui, qui donnait l'impression de catcher en
sous-vêtements ou de briser des rotules pour gagner son pain.


Elle
regarda dans la tasse, et tous les navets qu'elle était restée regarder trop
tard le soir devant la TV lui revinrent à l'esprit. Non seulement elle était
l'héroïne naïve enfermée seule dans un chalet avec deux mauvais garçons, mais
elle était sur le point de se faire empoisonner - Si j'avais l'intention de
vous faire quelque chose, murmura-t—il, ce ne serait pas de vous empoisonner.


Elle
leva les yeux et vit une lueur d'humour dans ceux de Dante.


-
Vous vous moquez de moi ?


-
Non, ce serait malpoli. Il poussa la tasse de Brenda vers sa bouche. Buvez,
vous tremblez tellement que vous me donnez froid.


-
D'accord. Au moins elle mourrait une fois réchauffée. Elle replaça le
vibromasseur dans la ceinture de son pantalon, en appréciant qu'il ne se soit
pas moqué de sa lampe de poche improvisée. Puis elle referma ses doigts sur la
tasse en porcelaine et au contact chaud et tant souhaité de celle-ci elle
faillit éclater en sanglots. C'était quoi ce bruit tout à l'heure ?


-
Quel bruit ?


-
J'ai entendu un bruit sourd, comme quelque chose qui tombait. Dante se
retourna, ses larges épaules bloquèrent un instant la chaleur de la cheminée,
il prit l'autre tasse et la posa sur la petite table à côté des fauteuils.


-
J'ai fait tomber quelque chose. Buvez ou vous allez mourir de froid.


Ou
mourir tout court de toute façon, pensa-t-elle. Elle but à petites gorgées et
gémit de plaisir malgré elle tant ce chocolat chaud, épais et crémeux était un
délice pour son palais.


-
Oh, mon Dieu.


-
C'est bon ?


-
Exceptionnel.


-
C'est Shelly, la cuisinière qui l'a préparé. Elle avait de l'eau sur le feu
avant la panne, heureusement. Je lui dirai que vous avez aimé. Les yeux fermés,
Brenda en but encore quelques gorgées, en savou-rant la chaleur qui descendait
dans sa gorge. En relevant la tête elle voulut sourire au mystérieux majordome
et lui demander qui étaient les autres invisibles membres du personnel, mais il
n'était plusXk. Parti sans faire de bruit.


Ouuhh.
Rêve ou réalité ? Elle aurait pu parier qu'elle avait tout imaginé mais elle
tenait encore à la main le chocolat chaud. Mon Dieu, c'est ici qu'elle allait
perdre la raison. Elle regarda autour d'elle mal à l'aise, les seuls bruits
qu'elle pouvait entendre étaient les craquements du feu et les battements de
son cœur qui résonnaient dans ses oreilles. Aucun signe de son majordome
cagoule sorti tout droit d'un mauvais thriller.


A
ce propos, où était donc passé Beau Gosse Tout Nu ?


Elle
sirotait son chocolat chaud en souhaitant que ce soit du courage liquide, puis
elle se leva et se rapprocha du feu. Elle en avait marre de trembler et encore
plus marre d'être trempée et gelée, donc elle enleva son pull sur lequel
s'était formé une fine couche de glace. Elle ne portait plus qu'un débardeur
blanc, elle se recroquevilla devant les flammes dont la chaleur dansait sur sa
poitrine et sur ses bras ? Oh, ce qu'elle aurait voulu enlever aussi son jeans.


-
Je vous ai manqué ? Elle se tourna pour se retrouver face à face avec un grand
Cooper Scott bronzé et quelque peu effronté. Il ne portait toujours pas de chaussettes
ni de chaussures, il souriait de toutes ses dents et elle faisait son possible
pour ne pas le fixer ou saliver.


Le
regard de Cooper alla du pull qu'elle avait mis à sécher sur la cheminée, à
Brenda dans son petit débardeur blanc. Elle avait décidé de le porter parce
qu'il la comprimait pile là où il fallait pour mettre en valeur tout ce qu'il
fallait. Comme ces derniers mois Dean devait toujours travailler et qu'elle
avait été contrainte de se contenter de sa voix au téléphone, elle avait décidé
qu'il était temps de changer tout ça. Elle voulait être sûre qu'il la remarque
le soir de leur lune de miel, chaque centimètre de son corps.


Dommage
que Dean ne l'ait pas prévenue que lui aussi avait décidé qu'il était temps de
changer tout ça. Et voilà que maintenant elle avait l'air de rentrer d'un
concours de T-shirt mouillés. Le regard de Cooper s'attarda quelques instants
sur la poitrine de Brenda avant de remonter vers son visage. Il ne dit mot,
mais la mâchoire serrée il laissa tomber un sac de sport à ses pieds. Puis avec
sa bizarre façon de bouger, si masculine, il s'accroupit et commença à fouiller
dedans, tous les muscles de ses épaules, longs et bien dessinés se
contractaient et se relaxaient à chaque mouvement. 


-
Je n'y voyais rien en haut, dit-il. Je devrais avoir — ah, voilà, tenez. Elle
tendit le bras pour attraper ce qu'il lui tendait, un bas de jogging foncé,
avec des élastiques aux chevilles et à la taille. Il lui tendit aussi un
sweat-shirt assorti.


Son
emploi dans une société de comptabilité lui imposait de s'habiller de façon
différente tous les jours, ce qui était assez drôle si elle y pensait, car à
l'école elle n'avait jamais aimé ni les maths ni la mode, et voilà que des
années plus tard elle aimait les deux. Elle n'avait pas souvent porté de jogging
dans sa vie. Mais encore une fois, ceci n'était pas sa vie, c'était une sorte
d'univers parallèle dans lequel elle s'était retrouvée par hasard. Et si le
jogging la faisait paraître petite grosse ? C'était une question de survie, pas
d'allure, enfin c'est du moins ce dont elle essayait de se convaincre.


-
Il est trop long.


-
Vous n'avez qu'à retrousser les extrémités.


Il
parlait comme un homme pour qui sa propre allure n'avait jamais eu
d'importance. D'un autre côté il n'en avait pas besoin, elle l'avait vu nu. Il
n'avait rien à cacher. Absolument rien.


-
Dépêchez-vous, dit-il, et l'espace d'un instant, son regard glissa le long des
formes de Brenda. En s'attardant sur le bout de ses seins : elle aurait pu
couper de la glace avec !


Vous
devenez toute bleue. Il se redressa et fit un pas en avant comme pour la
déshabiller lui-même, et tout à coup se dépêcher lui parut une bonne idée. Elle
passa la tête dans le sweat-shirt puis les bras encore en l'air elle fit une
pause.


Dieux
du ciel, que l'intérieur de ce sweat sentait bon, comme...un vrai mâle. Elle
inspira encore sans bouger en se disant qu'il devrait le vendre, ce parfum — .


-
Tout va bien là-dedans ? Elle finit d'enfiler le sweat-shirt. Oui, oui, je suis
juste restée coincée un instant.


-
Uh-hum. Son expression montrait qu'il savait exactement ce qu'elle avait fait
là-bas dedans, mais il s'assit sur le plancher sans dire mot et enfila des
chaussettes, puis des baskets, et c'est là que Brenda réalisa qu'elle n'était
pas la seule à avoir froid.


Et
il avait pensé à elle en premier. Elle ressentit une sensation inattendue,
elle était touchée.


Oullah,
arrêtons le train du désir. Avait-elle déjà oublié ? Plus d'hommes. Même pas
les grands, bien bâtis, un peu autoritaires et attentionnés !


Ses
cheveux, fauves avec des centaines de reflets, se dressaient çà et là sur son
crâne. C'était probablement dû au fait qu'elle l'avait sorti de sa douche et
qu'il n'avait pas vraiment eu le temps de les coiffer. Il avait encore les
épaules nues, elles étaient larges et à son avis pouvaient porter un certain
poids.


Il
enfila un T-shirt qu'il avait sorti du sac, puis un épais sweat noir qui avait
l'air si doux et chaud.


-
C'est mieux, soupira-t-il, puis il leva les yeux vers elle. La lumière du feu
luisait sur ses traits anguleux et se reflétait dans ses yeux. C'était si
intense, et chaud. À la façon qu'il avait de la regarder il avait l'air
irrésistiblement beau et bien trop sexy pour l'esprit fragile de Brenda.


-
Changez votre pantalon, dit-il, puis il lui tourna le dos en enfilant les mains
dans ses poches. Dépêchez-vous.


En
oubliant sa sensualité, elle secoua la tête même s'il ne pouvait pas la voir.


-
Je n'ai pas l'intension de me changer ici.


-
Vous comptez aller ailleurs pour le faire ? Dans le noir, peut-être dans une
salle de bains encore plus noire ? Vous, avec votre phobie du noir ?


Zut,
il marquait un point.


-
D'accord, mais ne regardez pas.


-
Ah, parce que vous vous ne m'avez pas regardé, peut-être ? Est-ce qu'il devait
vraiment toujours avoir raison ?


-
Et Dante ?


Avec
un long soupir, Cooper contourna le fauteuil et lui fit signe avec la main
comme pour lui dire qu'elle pouvait commencer à se changer.


Brenda
croisa les bras sur sa poitrine en déplaçant son poids d'une jambe glacée à
l'autre.


-
Pourquoi vous n'iriez pas de l'autre côté de la porte ?


-
Pour que vous puissiez m'enfermer dehors, loin du feu ? Je ne crois pas, non.


Encore
un point pour lui.


-
Vous essayez de gagner du temps, Princesse.


Princesse
? Elle allait lui en donner des princesses ! Sauf qu'elle ne pouvait pas faire
un pas sans trembler comme un bébé. Vu qu'elle ne pouvait pas, elle restait là,
immobile dans un de ces rares moments d'indécision qui ressemblait de plus en
plus à une envie de pleurer.


-
Mais changez-vous, dit-il d'un ton fatigué. Ce chalet est supposé être l'un de
ces lieux exclusifs et retranchés réputé pour son intimité. En s'éloignant des
portes, il se rapprocha à nouveau d'elle, mais il lui tourna le dos pour
regarder le feu et tendit les mains pour profiter de la chaleur.


-
De plus, je doute que Dante ait vraiment envie qu'on lui demande comment ils se
sont débrouillés pour prendre deux réservations pour la même semaine. A mon
avis il se cache.


Peut-être.
Un autre frisson la parcourut de haut en bas. Elle avait mal à la mâchoire à force
de claquer des dents et elle se sentait si fatiguée qu'elle aurait pu se
recroqueviller en une toute petite boule et dormir au coin du feu pour le
restant de la semaine.


-
Ça y est, vous avez fini ?


-
Non.


-
Bon Dieu, mais c'est pas compliqué. Elle ouvrit la fermeture éclair de son
jean.


-
Vous êtes toujours aussi patient ? 


-
C'est un don.


-
J'parie que ça marche bien avec les femmes.


-
Ouais, elle se bousculent à ma porte. En directe contradiction avec les mots
suffisants et arrogants qu'il venait de prononcer, il voûta les épaules en
contractant ses muscles a travers le sweat-shirt puis il continua à regarder le
feu. Elle n'avait pas le temps, ni ne comptait gaspiller de l'énergie à s'intéresser
à lui mais elle le fit quand même.


-
Etes-vous marié ? Il rit, d'un rire sérieux.


-
Non.


-
En couple ? 


-
Non.


Malgré
la façon qu'il avait eue de le dire, elle se doutait qu'il y avait bien des
femmes qui se bousculaient à sa porte. C'étaient ses cheveux décoiffés qui
incitaient vos doigts à s'y perdre, ce regard qui vous invitait à la luxure, et
ses yeux bleus dans lesquels se noyer qui lui fai-saient croire qu'il disait
vrai.


Puis
il y avait le reste de son corps qui aurait incité toute femme moins forte
qu'elle à le supplier de la réchauffer par ce froid. Elle, elle n'avait plus
besoin de romance. Elle souleva le bas de jogging jusqu'à son menton pour mieux
le voir puis elle essaya désespérément de ne pas inspirer à nouveau le parfum
de ce tissu si doux. Elle fini de baisser sa braguette et commença à faire
descendre son jeans mouillé le long de ses cuisses, ce qui n'était pas si
simple car il avait presque gelé directement sur son corps. Elle dut se secouer
pour finalement réus-sir à le baisser jusqu'aux genoux, en s'arrêtant pour
repositionner sa culotte qui était de travers. Cooper se retourna.


-
Hé ! cria-t-elle en croisant ses mains devant le petit morceau de satin qui
faisait office de partie avant de culotte, elle aussi choisie pour ce sale rat
de Dean.


Cooper
porta son regard sur ses cheveux décoiffés puis sur le sweat-shirt qu'il lui
avait prêté et qu'elle portait jusqu'au menton, puis sur son nombril piercé et
ensuite sur sa culotte qui n'était pas prévue pour cacher grand-chose et qui ne
le faisait pas.


-
Je me suis dit que ce qui est juste est juste, dit-il doucement.



Chapitre cinq


J'ai
entendu dire que les hommes sont comme des grands vins. 


Au
début il n'y a que des grappes de raisins et c'est aux femmes de les piétiner
pour faire sortir toute la merde qu'il y a en eux afin de les transformer en
quelque chose de décent avec qui dîner. 


En
ce qui me concerne, j'ai juste envie de piétiner.


Tiré
du Journal de Brenda Mooreland.


 


Littéralement
surprise avec le pantalon baissé, Brenda ne bougeait pas d'un millimètre, il
lui était impossible ne serait-ce que de respirer. Dans cet atroce laps de
temps, elle prit conscience de l'image qu'elle devait renvoyer, grand
sweat-shirt jusqu'au menton, pantalon baissé jusqu'aux genoux, minuscule petite
culotte de travers... Les yeux bleus de Cooper étincelaient, ils s'étaient même
enflammés, quant à Brenda il lui arriva la plus bizarre des choses : malgré
tout ce qu'elle était en train de vivre, elle sentit comme une petite boule
chaude au fond de l'estomac.


Elle
devait délirer à cause du froid, ou à cause de la fatigue. Elle essaya de
remonter son jeans mais elle ne put le faire bouger. Puis elle sautilla une
fois de trop et se prit le talon dans l'ourlet du jeans. Elle balaya l'air avec
les bras en essayant de rester en équilibre. Cooper fit un pas en avant et la
soutint.


D'accord,
elle le laisserait l'aider, de toute façon elle pourrait toujours mourir de
honte plus tard.


Mais
il ne l'aida point. Il se contenta de la pousser légèrement du bout des doigts
en plein milieu de la poitrine pour la faire tomber, sans grâce, sur le
fauteuil. Une fois de plus, le vibromasseur rose tomba de son pantalon pour
aller rouler par terre, cette fois-ci jusqu'aux pieds de Cooper.


Ils
fixèrent tous deux le gadget puis Brenda essaya de se relever.


-
Restez assise, lui ordonna-t-il.


Oh,
non. Bon Dieu, non. Elle commença à donner des coups de pieds en l'air comme
elle le put en essayant de le frapper au menton ou dans les bijoux de famille,
peu importe, elle voulait le faire tomber et tout de suite.


Mais
elle ne réussit qu'à le faire rire, d'un rire rauque. Et que pouvait-il faire
d'autre devant une fille qui faisait des pseudo-mouvements de karaté, les deux
jambes coincées dans son jeans. Il riait toujours quand il se pencha sur elle
en posant une main sur chacune de ses cuisses,


-
Laissez tomber, Princesse.


-
Jamais de la vie.


En
la maintenant assise sans difficulté, il tendit la main pour attraper le
vibromasseur, puis le ramassa. L'ignoble gadget rose luisait dans la pénombre.


-
Ne jamais dire jamais. Puis il sourit à la lumière des flammes, on aurait cru
le diable en plein cœur de l'hiver qui n'aurait eu personne à torturer. Ce truc
ne cesse d'apparaître, vous devriez peut-être avouer qu'il vous appartient.


-
Il n'est pas à moi !


-
Je ne sais pas... tout à l'heure vous vous y cramponniez comme si c'était un
ami de longue date. Avec un coup de poignet il l'alluma. Le ronronnement emplit
l'espace et avec celui-ci un bourdonnement dans l'oreille de Brenda - le bruit
de son cerveau qui commençait à bouillir.


-
Prêt à être utilisé, dit Cooper en agitant le gadget devant le visage de
Brenda.


-
Bien, dit-elle en se débattant pour se libérer, et en essayant de ne pas penser
à la vue qu'elle devait être en train de lui offrir. Vous pouvez vous l'enfoncer
où je pense.


-
Oh, non, dit-il. Les femmes d'abord. Il laissa tomber le vibromasseur sur le
fauteuil à côté d'elle où celui-ci roula sur la surface souple du cuir couleur
crème tandis qu'il faisait glisser ses mains le long de ses cuisses jusqu'à son
jeans retroussé jusqu'aux genoux.


-
N'y pensez même pas, cria-t-elle. Non seulement il y pensa, mais il le fit. Il
enfonça ses doigts dans le tissu mouillé puis fit glisser le jean sur ses
genoux et jusqu'à ses chevilles enveloppées dans ses bottes.


Son
regard intense et brut, de ceux qui vous chauffent le cœur et l'arrêtent,
croisa celui de Brenda.


Devait-il
vraiment déployer tant d'énergie sensuelle ? Elle sentit malgré elle son corps
tout entier vibrer de désir.


-
Bottes à talons hauts, murmura-t-il. Toujours très pratiques dans le coin.


Elle
fixait le haut de son crâne pendant qu'il la déshabillait. Son petit triangle
de satin blanc n'avait pas seulement glissé de son emplacement attitré, il
chevauchait désormais certaines parties... Deux jours avant, elle avait fait
une épilation du maillot - toujours pour ce sale rat de Dean - et à en juger
par le son rauque que laissait échapper Cooper quand elle bougeait, il avait dû
avoir droit à un aperçu plutôt rapproché de son intimité.


-
Si je n'étais pas si fatiguée, murmura-t-elle en se laissant aller, épuisée,
contre le dossier du fauteuil. Je vous botterais le cul.


-
La prochaine fois, dit-il en essayant de délacer ses bottes. Les lacets étaient
glacés. J'imagine que vous vous étiez faite toute belle pour votre lune de
miel.


Non.
Elle s'était faite toute belle pour elle-même, pour se sentir sexy, mais elle
n'allait pas contredire un homme alors qu'elle avait le pantalon autour des
chevilles, alors qu'elle avait un vibromasseur qui lui vibrait contre la cuisse
et alors qu'elle avait d'autres préoccupations bien plus graves qui lui
trottaient dans la tête comme par exemple l'emplacement de sa culotte et ce
qu'elle ne couvrait pas. Elle baissa le sweat-shirt aussi bas qu'elle le put, à
savoir jusqu'en haut de ses cuisses, puis elle se pencha pour accélérer les
choses. Pendant qu'elle essayait de délacer une botte, Cooper continuait à
s'occuper de l'autre, il était plus efficace et plus rapide qu'elle, sa tête
penchée en avant était si proche de ses cuisses qu'il aurait pu, sans problème,
la relever et observer, tranquillement, son entrejambe, mais il gardait les
yeux rivés sur sa botte; il réussit à l'enlever puis il repoussa les mains de
Brenda et il enleva l'autre également. Ensuite il agrippa encore une fois son
jeans et le lui ôta. Ses jambes étaient roses et tachetées à cause du froid, et
quand elle sentit les mains de Cooper la frôler, elle tressaillit. Sans dire
mot, il lui tourna le dos tout en regardant le feu dans la cheminée, il avait
l'air un peu plus tendu que l'instant d'avant.


-
C'est un peu tard maintenant, marmonna-t-elle en enfilant le bas de jogging.


Il
ne dit mot.


-
Ça y est, dit-elle puis elle resta debout.


Ce
n'est qu'à ce moment-là qu'il se tourna pour lui faire face. Il la regarda de
haut en bas, sous prétexte de voir comment lui allaient ses habits. Seul un
petit tic nerveux à la mâchoire le trahissait.


-
Vous voulez le fauteuil près du feu ? demanda-t-il, ou bien la suite glaciale ?
On pourrait y allumer un feu aussi.


Elle
n'arrivait pas à se concentrer avec le vibromasseur qui continuait à vibrer et
à sursauter sur le fauteuil, mais elle était certaine de n'avoir aucune envie
de s'aventurer dans les ténèbres du chalet. D'un air agacé elle tendit la main
pour éteindre le vibromasseur, elle n'en pouvait plus. Cooper la prit de
vitesse en l'éteignant avant elle puis le lui tendit.


-
Gardez-le. On ne sait jamais, vous pourriez avoir besoin d'un ami. Elle leva
les yeux au ciel, mais le gadget luisait dans le noir, alors elle le prit. De
plus, comme elle n'avait pas d'hommes dans sa vie, elle risquait d'avoir plus
tôt que tard besoin d'un ami à pile.


-
Bonne nuit, dit-elle avec un sourire agacé mais complice.


-
Attendez ! Quand il se retourna, il lui fallut vite trouver quelque chose à
dire. On... ne peut pas vraiment rester tous les deux ici.


Il
se contenta de soulever un sourcil.


-
Et je pense que c'est vous qui devriez partir, dit-elle en levant le menton.


-
Pourquoi moi ?


-
Vous l'avez dit vous-même, j'ai passé une très mauvaise journée.


-
Allons Princesse, j'ai passé une très mauvaise année et, moi, je ne pleurniche
pas.


Elle
se demanda si son « très mauvaise » à lui était si mauvais que ça et si sur une
échelle de valeurs, son « très mauvaise » à elle se situait au même niveau.


-
Vous voulez vous enfouir dans la neige jusqu'aux cuisses pour essayer
d'atteindre péniblement la ville ? demanda-t-il.


Avec
les coyotes, les ours et Dieu sait quoi d'autre ?


-
Non, je pensais...


-
Que moi j'allais le faire. Il secoua la tête. Je suis arrivé le premier.


-
Oh, ça fait très gentleman. Il rit.


-
Oui, ben vous n'êtes pas coincée ici au beau milieu de nulle part en pleine
tempête du siècle avec un genleman. Pour une raison qu'elle ignorait toujours,
elle ressentit encore cette petite chaleur l'envahir.


Ce
qui étayait sa thèse : vraiment, elle avait perdu la raison.


-
Nous savons tous les deux que les routes sont fermées à présent, dit-il. Et en
ce qui me concerne, je n'ai pas du tout l'intention d'aller en ville en
raquettes. D'ailleurs, j'ai bien intention de n'aller nulle part.


-
Ce n'est pas comme ça que ça devrait se passer, dit- elle d'une voix douce.


-
Sans blague. Mais les trucs merdiques ça arrive et il faut faire avec. Alors,
vous allez vous décider à choisir ou dormir, sinon je le ferai, Peu de gens
avaient osé la contredire jusqu'à présent. Certainement pas ses quatre frères
aînés ni son père ; elle les avait mis dans sa poche depuis bien longtemps. A
vrai dire, elle obtenait tout ce qu'elle voulait depuis... sa naissance.


Mais
elle avait su obtenir ce qu'elle voulait de tous les hommes de sa vie, pas
seulement des membres de sa famille. Son premier fiancé, Barry, l'avait
pourrie-gâtée. Même Dean, le Roi des Sales Rats - qu'il crève étouffé par sa
propre langue - n'avait jamais ne serait-ce qu'exprimé une opinion différente
de la sienne, mais là, c'était peut-être plutôt parce qu'il était trop occupé.


C'est
pour cette raison qu'elle fut un peu surprise de se trouver confrontée à ce
drôle de type qui non seulement se disputait avec elle mais qui lui disait
carrément comment les choses allaient se passer : elle en resta muette.


-
Bonne nuit, Princesse, dit-il d'un ton un peu moqueur.


Elle
regarda autour d'elle et une fois de plus elle fut prise de panique à l'idée de
se retrouver seule. Et zut, mais il était encore le moindre de deux maux.


-
Attendez !


Il
se retourna puis il s'appuya sur son épaule dans l'embrasure de la porte, comme
s'il n'en avait rien à faire.


-
Moui ?


Elle
ouvrit la bouche, mais sa fierté et son bon sens l'empêchèrent de parler.


-
Rien, dit-elle en se laissant tomber nonchalamment sur le fauteuil, mais
quelque chose dans son comportement avait dû la trahir -peut-être la vague de
panique qui l'envahissait tout à coup et qui lui faisait battre le cœur si fort
qu'il aurait pu réveiller les morts ? Ou peut-être cette tension qui lui
crispait à nouveau chaque muscle du corps ? - car il demanda :


-
Tout va bien ?


Bonne
question, qu'est-ce qu'elle aurait aimé savoir si tout allait bien. Si elle
restait seule, elle serait à nouveau obsédée par les araignées, les coyotes et
les ours, mais si Cooper restait, elle serait quand même obsédée, bien que par
un tout autre genre de pensée... Pourtant, il était resté à ses côtés et
l'avait même aidée lorsqu'elle en avait eu besoin, et pas une seule fois il ne
le lui avait fait remarquer tandis que ses frères, eux, ne se seraient sans
doute pas gênés. Non pas qu'il eût, ne serait-ce que de loin, des attitudes de
grand frère... et pourtant, même s'il en avait eu l'occasion, plusieurs fois,
il n'avait pas essayé de profiter de sa faiblesse et de s'imposer de quelque
manière que ce soit.


-
Brenda ?


Encore
plus énervant, elle aimait l'entendre prononcer son nom.


-
Non, vraiment, tout va bien. Ne vous occupez pas de moi.


-
Non ?


-
Non, moi en tout cas, je ne m'occuperai pas de vous, chacun pour soi.


Oh,
la menteuse, oh la menteuse...


Il
la regarda pendant un long moment puis il s'écarta de l'embrasure de la porte
et prit tout son temps pour s'approcher d'elle, à la manière d'un félin, svelte
et élancé et qui a parfaitement conscience d'être au sommet de la pyramide
alimentaire.


Il
avait une façon de marcher adorable, de celles qu'une femme qui oserait se
l'avouer pourrait regarder pendant des heures. Mais elle n'était pas prête à se
l'avouer. De plus elle avait laissé tomber les hommes. Ses doigts de pieds
touchèrent les siens, puis il se pencha en avant, son visage au niveau du
nombril de Brenda. Repousse-le, commandait la partie féministe de son cerveau.
Rapproche-le, rétorquait son corps.


-
Vous êtes vraiment sûre que vous préférez qu'on aille chacun de notre côté ?
demanda-t-il d'un ton suave, et elle savait trop bien qu'il était sciemment en
train d'envahir son espace vital. Elle lui adressa un sourire dont elle avait
perfectionné la technique avant même de quitter le berceau. C'était un sourire
qui disait : je vais parfaitement bien, je ne pourrais aller mieux et je tiens
le monde entier par les bijoux de famille. - Oui, vraiment sûre.


Il
tendit le bras puis, délicatement, posa un long doigt à la base de son cou,
pile là où elle sentit son cœur battre si fort qu'elle crut qu'il allait bondir
sur Cooper.


-
Ah bon, alors c'est quoi ça ? murmura-t-il. Jusqu'à quelques secondes à peine,
avant qu'il la touche, elle se sen-tait mal à l'aise et effrayée mais à partir
de cet instant-là, tout s'était transformé en excitation pure et simple.


Mais
quel genre de femme était-elle pour être ainsi excitée par un parfait inconnu.


-
Rien, ce n'est qu'une simple réaction purement physique, lui dit-elle pour sa
gouverne. Il reproduisit du doigt le battement de son cœur qui battait la
chamade. À la lueur du feu, son visage affichait une expression qui cachait
quelque chose tandis qu'il regardait ses doigts retracer les battements du cœur
de Brenda. C'est parce que vous avez peur.


-
Je n'ai pas peur.


Il
fronça légèrement les lèvres.


-
Alors c'est quoi ? Zut, il lisait en elle.


-
Je suis fatiguée, j'ai faim et j'ai encore froid.


-
Et ce serait ça qui fait battre votre cœur de la sorte ?


-
Tout à fait. Ils étaient si proches que quand il expirait, son souffle lui
chauffait les seins à travers le débardeur et le sweat-shirt, si proches
qu'elle put voir que ses yeux n'étaient pas uniquement bleu océan, mais qu'ils
étaient mouchetés d'un bleu nuit qui retenait tous ses secrets.


Il
déposa ensuite délicatement ses autres doigts autour de sa gorge et les laissa
courir sur sa peau jusqu'à son épaule puis le long de son bras en remontant
ensuite dans le sens inverse comme pour la réchauffer. Et si le geste avait été
exécuté par son père ou par l'un de ses frères, c'est exactement l'effet que ça
aurait eu, mais pas là. Certes ça la chauffa mais c'était plutôt un embrasement
et il y avait bien autre chose encore.


-
Vous avez encore froid ? murmura-t-il.


-
Heu, non. Merci.


-
Aucun problème. Son regard descendit à nouveau vers son cou où il pouvait voir
puiser ses veines.


-
Il bat encore très fort. Voyons, Princesse, pourquoi donc ?


-
J'sais pas.


-
Vous voulez que je devine ?


Les
pulsations s'accélérèrent d'autant plus.


-
Non !


-
Parce que si vous avez encore froid, ou peur, nous avons une solu-tion toute
simple.


-
Vraiment ? Et c'est-à-dire ?


-
Nous pouvons partager ce feu.


-
Vous voulez dire : vous sur le plancher et moi sur le fauteuil ? Son regard
restait imperturbable.


-
Non.


Zut,
voilà que les bouts de ses seins se mettaient à frémir au son de sa voix
rauque. Et ce n'était pas la seule réaction dont elle était vic-time : ses
cuisses se serrèrent et elle sentit entre elles comme un fourmillement très
intense.


-
Nous ne nous connaissons ni d'Eve ni d'Adam, lui rappela-t-elle tout en
essayant de ne pas l'oublier elle-même. Je n'ai pas du tout l'intention de
partager mon lit avec un parfait inconnu. Je suis supposée le partager avec mon
mari.


-
Mais, il n'y a pas de mari.


-
Bonne nuit, Cooper.


-
Ouais. Il soupira, puis regarda plein d'espoir le bagage à main qu'elle avait
apporté.


-
Dites, vous n'auriez pas par hasard de la nourriture dans votre sac, là ?


-
Non. Juste deux nuisettes sexy. Mais Dante vous a apporté un chocolat chaud.


-
Génial, du chocolat chaud. En lui caressant une dernière fois la gorge avec le
doigt, il saisit la tasse et partit en refermant les portes derrière lui.


Brenda
expira lentement, très lentement puis se laissa aller contre le dossier du
fauteuil. Elle devait admettre que ce gars-là savait s'y prendre. Mais il
jouait les mâles dominants et juste assez pour lui donner envie de crier.


Pourtant,
il y avait autre chose. Elle ne savait pas quoi, et elle se disait qu'elle
préférait ne pas savoir. Elle se mit en boule sur le fauteuil puis regarda les
flammes jusqu'à ce que le poids de sa journée ait raison d'elle et de ses
paupières.


Mais
le problème quand on se relaxe, ne serait-ce que superficiellement, c'est que
tout nous revient à l'esprit, il n'y eut pas d'exception pour elle et elle se
souvint qu'elle avait été abandonnée devant l'autel.


Comment
s'était-elle débrouillée pour ne rien voir venir ? Non, mais c'est vrai quoi,
son radar aurait dû au moins émettre un petit signal d'alerte, mais elle ne
l'avait pas reçu.


Elle
avait rencontré Dean au travail. Il était l'un des investisseurs d'une
entreprise pour laquelle sa société de comptabilité travaillait ; il s'était
attardé près de son poste pour lui sourire. A part pour cette odieuse habitude
qu'il avait de fredonner des tubes d'Elvis aux moments les plus inopportuns -
comme par exemple quand ils faisaient l'amour — il avait un certain
raffinement auquel elle n'avait su résister, même si elle savait qu'il aimait
jouer.


Peut-être
par inconscience, elle l'avait un peu dragué et, pour des raisons qu'elle
ignorait encore, il en avait fait autant. Mais, chaque mot qui était sorti de
sa bouche - y compris je t'aime - s'était révélé être un mensonge.


Et
voilà qu'elle se retrouvait seule, complètement seule. Elle regarda autour
d'elle dans cette grande pièce sombre avec tous ces recoins noirs et ces
ombres... puis elle essaya de se convaincre que tout allait bien. Elle avait
même commencé à se relaxer, du moins suffisamment pour que ses muscles cessent
de lui faire mal. Quand tout à coup -CRAC !


Effrayée
par ce grand bruit, elle tomba les quatre fers en l'air, puis, les yeux
écarquillés, le cœur qui cognait contre ses côtes, elle balaya la pièce du
regard.


Ce
n'était que le bois dans la cheminée. Elle se força à rire, regrimpa sur le
fauteuil puis laissa ses paupières se refermer. Tout allait bien, tout irait
bien...


Un
petit craquement étouffé la fit bondir du fauteuil. Elle essaya à nouveau de se
rassurer, mais elle avait du mal à se convaincre étant donné que la poignée de
la grande porte était en train de tourner. 


-
Qui... qui va là ?


La
porte s'ouvrit lentement, laissant paraître la grande caverne qui faisait
office de hall d'entrée.


-
Cooper ? son cœur bondit dans la gorge. Ce n'est pas drôle.


Une
petite femme blonde apparut.


Elle
devait avoir environ vingt-cinq ans, elle était toute menue et affichait un
sourire d'ange. 


-
Désolée, je vous ai réveillée ?


Elle
plaisantait ? Qui pouvait dormir dans le chalet des horreurs pour jeunes mariés
? - Non.


-
Ah, tant mieux. Je suis Shelly, la cuisinière. Je suis venue récupérer les
tasses que j'ai confiées à Dante tout à l'heure. Elle avança dans la pièce,
elle passa devant la tasse vide de Brenda puis s'approcha du feu et tendit les
bras.


-
Il fait sacrement froid entre la cuisine et ici. Puis elle rit. Quelle tempête,
hein ? Elle portait un jean foncé et un pull à col roulé blanc qui avait l'air
très doux, ses cheveux blonds étaient soigneusement attachés en queue-de-cheval.
Et puis, au fait, bienvenue, dit-elle en souriant à Brenda qui la regardait
bouche bée.


-
J'espère que vous avez fait bonne route. La jeune femme avait l'air si
innocente, honnête et serviable que Brenda ne se sentit pas le courage de lui
dire ce qu'elle pensait, à savoir : Vous plaisantez ? - Heu, oui, c'était bien.


Avec
un soupir, Shelly s'écarta du feu et attrapa au passage la tasse.


-
Vous êtes en lune de miel, n'est-ce pas ? Brenda sentit son sourire se figer.


-
Oui. Seule.


-
Oh. Elle en fut étonnée. Alors, le mariage, ça s'est mal passé ? 


-
Je crois qu'on peut dire ça.


-
Je suis désolée, dit Shelly, l'air sincère. Et maintenant cette incroyable
tempête...


-
Avant votre arrivée, j'essayais de me convaincre que ce n'était qu'un mauvais
rêve.


-
Pauvre chérie, dit Shelly en s'asseyant à côté d'elle. Vous avez le cœur brisé
?


Cette
question posée par quelqu'un qu'elle connaissait depuis à peine une minute
aurait dû l'agacer, ou du moins, elle aurait dû en souffrir. Mais non, elle se
laissa aller en arrière sur le fauteuil, complètement exténuée.


-
Il est peut-être un peu piétiné, dû-t-elle admettre. Mais pas brisé, non.


-
Tant mieux, comme ça vous pouvez profiter de votre semaine malgré lui. Vous
n'avez pas besoin d'un homme pour passer un bon moment. Shelly rit de ce
qu'elle venait de dire. Ou du moins c'est ce que ma mère nous disait toujours.
En ce qui me concerne, je n'ai pas suffisamment d'expérience pour savoir si
c'est vrai.


Brenda
cligna des yeux plusieurs fois, étonnée par la familiarité de Shelly. Brenda
avait une famille, des collègues, des amis. Mais pour être honnête, la plupart
d'entre eux étaient des hommes. Les petites confidences entre filles n'avaient
jamais vraiment été son truc.


-
Je ne sais pas pourquoi je suis venue là toute seule, c'était bête.


-
Oh, mais vous allez bien en profiter, je vous le promets. Et un jour, vous
trouverez un autre homme. Meilleur que le dernier.


Je
connais la chanson, j'ai chanté le refrain, pensa Brenda.


-
Est-ce que vous savez où je pourrais trouver des couvertures ?


-
Bien sûr, je vais aller vous en chercher. Mais tout d'abord, j'étais venue pour
vous conduire dans la salle à manger


Pas
question qu'elle se laisse conduire où que ce soit dans cette sombre demeure
hantée.


-
Je pense que je vais rester ici, merci.


-
J'ai eu la trouille moi aussi la première fois que j'ai mis les pieds ici, dit
Shelly gentiment.


-
Une trouille bleue.


-
Et vous n'avez plus peur ?


Eh
bien..., la petite Shelly, au corps enviable, fit mine de se prendre dans ses
propres bras et les frotta avec les mains, de haut en bas, comme si elle avait
froid. Je me suis habituée à l'endroit, dit-elle enfin. Puis elle sourit.


-
Et de toute façon vous n'êtes pas la seule à avoir peur. On est tous un peu
ébranlés ce soir.


-
On ?


-
Moi et les autres membres du personnel.


-
Combien êtes-vous ?


-
On est cinq. Il y a moi, Lariana, Patrick, Edward et Dante. Elle cessa de
parler et regarda un instant dans le vide, puis elle sou-pira, songeuse.


-
Vous avez rencontré Dante. Cette   charmante   et   innocente   créature 
soupirait  pour  le voyou/majordome ?


En
voyant l'expression confuse sur le visage de Brenda, Shelly éclata de rire.


-
Il est ténébreux, n'est-ce pas ? Le terme exacte serait plutôt : terrifiant. 


-
Il est... quelque chose.


-
Il dit pas grand-chose, mais quand il parle, on voit qu'il est si cultivé et si
gentil. Puis il est drôle aussi. Je pense que c'est l'homme le plus sexy au
monde, pas vous ?


-
J'ai pas vraiment eu l'occasion de le voir longtemps, dit Brenda avec tact.


-
C'est vrai, je suis désolée. Shelly souriait nerveusement et Brenda put
remarquer qu'elle était aussi nerveuse qu'elle. Tout ce noir me perturbe, je ne
devrais pas vous dire tout ça. Je ferais mieux de retourner dans ma cuisine
avant d'avoir des problèmes avec mon patron.


-
A propos, dit Brenda, savez-vous où je pourrais trouver le gérant?


-
Edward ? dit Shelly en haussant une épaule. Je ne sais pas trop. Il est souvent
très occupé à cette heure-ci. Vous me direz si vous souhaitez profiter des
suppléments, nous avons des massages, quelques soins spa. Que diriez-vous d'un
soin à base de boue ? Brenda ne réussirait jamais à se relaxer avec ce genre de
choses, surtout dans de telles circonstances.


-
Peut-être une autre fois.


-
Une aromathérapie ? Nous avons des huiles essentielles — c'est vraiment très
agréable. Où bien vous pouvez aller nager dans la piscine d'intérieure à la
lueur des bougies. Oh, et je pourrai vous faire un pique-nique avec du homard
dès que l'électricité sera rétablie. Et si vous voulez que je réserve un tour
en hélicoptère, je le ferai dès que le téléphone recommencera à fonctionner,
n'hésitez pas à me demander, quoi que vous vouliez faire. Pour l'instant j'ai
fait allumer des bougies dans la salle à manger, il y a donc de la lumière et
de la nourriture là-bas.


L'estomac
de Brenda se mit à gargouiller.


-
Vous voyez bien, vous avez faim. Allez, venez.


-
Est-ce qu'Edward y sera ?


-
Hum... Shelly fit tourner la tasse entre ses mains. Je ne sais pas. Brenda
avait commencé à se réchauffer un peu, à part au niveau des pieds, elle était
encore pieds nus. Si elle voulait manger — et elle le voulait vraiment - elle
était obligée de remettre ses bottes à talons hauts, ses bottes toutes
trempées. Oh.


-
Comment se fait-il que je n'aie vu personne quand je suis arrivée ?


-
Désolée. Mais un bon repas vous aidera à oublier les malheurs de votre voyage.
Puis demain, avec le jour, tout ira mieux.


Ce
n'étaient pas les voyages qui inquiétaient Brenda. Elle serait plus qu'heureuse
de prendre un autre avion, de voyager dans d'autres atroces circonstances, même
assise au milieu de douze pêcheurs qui puent le poisson, si en échange toute
cette journée était effacée de sa vie. Mais pas de génie, ni de lampe à
l'horizon ; Shelly lui tint l'un des battants de la grande porte ouvert et lui
céda le passage. Brenda regarda dans le couloir sombre et déglutit, elle avait
la gorge nouée.


-
Allons, l'encouragea Shelly. J'ai rencontré l'autre client dans les escaliers
et je lui ai indiqué le chemin. Il s'appelle Cooper, je crois. Il y est déjà.


Shelly
avait dit cette dernière phrase comme si la présence de Cooper était censée
encourager Brenda.


Elle
sentit comme un petit sursaut dans l'estomac mais, pour être honnête, ça
ressemblait plus à de l'excitation qu'à de la peur.


-
Il vous attend, ajouta Shelly.


-
Oh, bien.


-
Vous avez eu l'occasion de lui parler ? Il est vraiment agréable. - Je suis en
période de Carême en ce qui concerne les hommes.


-
Etes-vous catholique ?


-
Non. Elle secoua la tête. Je plaisantais, c'était pas drôle, désolée. Pour être
honnête, j'ai découvert qu'en ce qui concerne les hommes, j'ai un goût douteux,
alors je prends une pause jusqu'à ce que j'ap-prenne à faire de meilleurs
choix. - Eh bien c'est dommage. Il est adorable.


Adorable
? Un petit chiot est adorable. Un bébé est adorable. Mais le grand, méchant et
sexy Cooper Scott n'était pas adorable. En fait, il était plutôt tout le
contraire.


Le
contraire plus contraire qu'elle puisse imaginer.


Ce
qui n'aidait pas du tout à interpréter ce petit sursaut d'excitation.



Chapitre six


Quand
la vie t'envoie une poignée de merde dans la figure, baisse la tête. 


Tiré
du Journal de Brenda Mooreland.


 


Cooper
était assis dans la grande salle à manger très classe du chalet, à une table
qui était plus longue que son appartement. Il regardait à travers les baies
vitrées qui s'étendaient du sol au plafond : dehors la nuit était noire,
contrastée par la neige blanche. Un petit lutin blond qui s'appelait Shelly et
qui venait de nulle part l'avait installé là alors qu'il s'apprêtait à monter
les escaliers. Dante avait allumé une floppée de bougies le long des baies
vitrées tandis qu'elle s'affairait autour de la table. Elle était mignonne, et
elle avait un sourire charmant, généreux et naïf, pourtant rien en lui ne
s'échauffait contrairement à quand il s'était disputé avec Brenda. Aussi
irrationnel que cela pouvait paraître, étant donné qu'elle ne ressemblait en
rien aux femmes sur lesquelles il avait l'habitude de fantasmer, il était
complètement fasciné par cette femme agaçante et insupportable mais, ô combien,
sexy.


C'était
peut-être dû à la façon dont elle l'avait regardé quand il était nu.


Ou
peut-être sa façon de réagir face au vibromasseur : on aurait dit à la fois une
étudiante affamée et une petite biche surprise par des phares de voiture.


Tout
ce qu'il souhaitait à présent, c'était qu'elle le regarde à nouveau de la
sorte.


Comme
cette pensée le troublait, il préféra se concentrer sur Shelly qui était toute
bien habillée, bien coiffée, jolie et qui sentait les oignons émincés et la
vinaigrette. Elle lui avait donné l'eau à la bouche rien qu'en lui promettant
quelque chose à manger.


Pendant
qu'il attendait, la neige continuait de tomber en de longs et ensorcelants
filaments blancs. Shelly lui avait dit que par beau temps, on pouvait voir
jusqu'aux rives les plus éloignées du Lac Sunshine, mais ce soir, avec la nuit
et le mauvais temps, il ne réussissait même pas à voir le ponton qui était
censé se situer à vingt mètres à peine du chalet.


Il
n'y avait que de la neige et encore de la neige, la seule chose dont il était
certain c'est que skier serait surréaliste, enfin en admettant qu'il cesse de
neiger suffisamment longtemps pour que l'on dégage les routes de façon à pouvoir
atteindre les remontées mécaniques. Il savait que si Brenda obtenait ce qu'elle
voulait, il devrait partir à l'aube mais ça n'allait pas se passer comme ça. En
plus ce n'était même pas sa lune de miel, donc elle pouvait se relaxer. Le
chalet était bien assez grand pour tous les deux.


Il
entendit un « click, click, click » et il connaissait ce bruit. C'était celui
d'une paire de bottes à talons ridiculeusement hauts, qui en plus grinçaient à
cause de toute l'eau qu'elles avaient absorbée.


Brenda.


Alias
Princesse.


Et
bien qu'il sache exactement de quoi elle avait l'air - Bon Dieu, rien que
l'image de Brenda le pantalon baissé jusqu'aux chevilles avec sa culotte quasi
inexistante coincée comme elle l'était, suffirait à alimenter ses fantasmes
jusqu'à la fin de ses jours - quand elle passa la porte, il en eut le souffle
coupé.


Ses
cheveux étaient secs maintenant et formaient de longues boucles souples autour
de son visage. Son maquillage, si jamais elle en avait mis, avait disparu. Et
même si elle marchait comme une princesse, elle portait toujours son jogging.
Une princesse avec un jogging et des bottes classe et hors de prix, le menton
relevé ; seules ses mains, qui se serraient l'une l'autre, trahissaient ses
pensées. - Vous grincez, dit-il.


Elle
lui adressa un regard glacial, puis elle regarda autour d'elle les moulures et
les magnifiques baies vitrées. - Je suis aussi très mal habillée pour un
endroit pareil.


-
Mais bien sûr que non, dit Shelly qui la suivait. Personne n'est obligé de
s'habiller élégamment pour dîner. Vous n'êtes pas dans un restaurant - vous
êtes ici chez vous pendant une semaine. Vous vous habillez comme vous voulez.


-
Pas tout à fait chez moi, dit Brenda d'un ton un peu sec, en regardant Cooper.
Mais c'est une bonne nouvelle pour le code vestimentaire car je n'ai pas de
bagages.


-
Oh, ma pauvre. Vous avez vraiment passé une horrible journée, dit Shelly avec
compassion.


Cooper,
lui, n'était pas désolé du tout, il rêvait de la voir se balader toute la
semaine en sous-vêtements.


-
Je verrai si je réussis à vous trouver quelque chose pour demain matin,
d'accord ? proposa Shelly avant de les laisser seuls, et en anéantissant les
espoirs de Cooper.


Brenda
avait à peine passé le pas de la porte, donnant l'impression qu'elle aurait
préféré s'enfuir si seulement elle avait su où aller. Elle aurait voulu
s'asseoir le plus loin possible de lui, à l'autre bout de la pièce, mais pour
éviter qu'elle le fasse, il se leva et tira pour elle la chaise qui était à
côté de la sienne.


Brenda
hésita, puis elle s'approcha et, une fois de plus il put distinguer le
battement de son cœur puiser comme un fou à la base de son cou.


-
Vous avez encore peur ? demanda-t-il.


-
Bien sûr que non.


-
Froid ?


-
N'avons-nous pas déjà eu cette conversation ? Non, je n'ai pas froid.


-
Alors... Il leva la main et plaça son pouce sur sa gorge. Il ne savait pas
exactement pourquoi, à part peut-être parce qu'une chose des plus bizarres
s'était produite la dernière fois qu'il l'avait touchée. Il avait ressenti
comme une étincelle, enfouie très profond en lui, là où il n'avait plus rien
ressenti depuis bien trop longtemps. Il en voulait une autre.


Et
une autre encore.


Ça
faisait des mois que son frère lui répétait de partir, de prendre un congé, de
se relaxer, de prendre du temps rien que pour lui avant de se retrouver en
hôpital psychiatrique.


Cooper
avait finalement décidé de prendre du temps pour lui. Il avait démissionné.


Et
pourtant il ne se sentait guère mieux. Il ne sentait rien du tout. Du moins
jusqu'à ce soir.


Brenda
referma ses doigts autour de son poignet et cette petite étincelle intérieure
se transforma en flamme.


-
Cooper.


-
Brenda. S'il te plaît ne me repousse pas, s'il te plaît. Étonnamment, elle ne
le repoussa pas, ils restèrent ainsi pendant un long moment, les yeux dans les
yeux, ses doigts à elle sur ses doigts à lui.


-
Vous n'arrêtez pas de me toucher, murmura-t-elle.


Il
en était parfaitement conscient. La douceur de sa peau était déjà gravée dans
son cerveau.


-
Si vous n'arrêtez pas, je vais...


-
Vous allez quoi?


Toujours
sans le quitter des yeux elle se mordilla la lèvre inférieure.


-
Je vais... quelque chose.


-
Tout ce que vous voulez, murmura-t-il. Puis il sourit de toutes ses dents et
c'est à ce moment-là qu'elle fit claquer sa langue contre son palais pour lui
montrer qu'elle était profondément vexée. Elle repoussa ensuite sa main et
d'une démarche hautaine, elle fit le tour de la table - click, click, click - ;
à sa façon de marcher on aurait cru qu'elle portait une tenue de magazine de
mode et certes pas un jogging. À vrai dire, ne serait-ce que le mouvement
assuré de ses talons suffisait à l'exciter.


Il
devait vraiment être dans un sale état si la taquiner et la charrier ainsi
était la chose la plus agréable qu'il ait faite depuis bien longtemps.


À
l'autre bout de la table, elle tira sa propre chaise en lui adressant d'un air
supérieur, un regard suffisant.


-
Je pense que vous êtes folle de moi, dit-il.


-
Pfff, vous vous faites des illusions. Vous... Elle tut l'insulte qu'elle allait
lui adresser, car Shelly entra avec une bouteille de vin. Elle était suivie de
Dante qui déposa un grand plateau en bout de table. Shelly sourit à l'attention
du majordome aux allures de voyou.


-
Merci Dante.


Il
ne sourit pas en retour.


-
Je t'en prie.


Shelly
déposa les plats entre Brenda et Cooper, le premier contenait différents genres
de pains, le deuxième un assortiment de viandes froides et de fromages, et le
troisième des fruits. - Je suis vraiment navrée, dit-elle en unissant les mains
devant elle, toujours en souriant, même si un peu moins radieusement. Edward
insiste sur la qualité des repas et j'ai passé toute la journée à préparer un
poulet rôti avec de la polenta au fromage Asiago, accompagnée de champignons
sautés à l'huile de truffe, mais ensuite le courant a été coupé et le four
s'est éteint. Elle était au bord des larmes. J'ai pas pu terminer la cuisson
et maintenant... Elle leva les mains au ciel, elle n'avait rien pu faire.


-
Ne vous inquiétez pas, ce soir je pourrais manger n'importe quoi tout en m'en
réjouissant.


-
Vraiment ? demanda Shelly anxieuse.


-
Absolument.


-
Moi aussi, ajouta Brenda avec un sourire à l'attention de Shelly, un de ces
sourires bien à elle que Cooper n'avait pas encore eu l'occasion de voir, à
savoir un sourire sincère et chaleureux.


Il
n'en croyait pas ses yeux, c'était impressionnant à quel point ses traits
s'adoucissaient dès qu'il n'y avait plus de trace de sarcasme ou de mordant sur
son visage.


Il
l'avait crue belle de façon classique ? Il fallait qu'il fasse contrôler sa
vue.


-
Merci de nous avoir servis, dit Brenda à Shelly, avec sincérité. - Oh, mais ça
devrait être bien mieux que ça, répondit la cuisinière en se tortillant les
doigts.


-
Tu as fait de ton mieux, dit Dante. Nous le savons tous. Arrête de t'inquiéter.


Elle
lui adressa un sourire timide. Dante enfouit les mains dans ses poches.


Brenda
commença à faire glisser un peu de raisin et de fromage dans son assiette.


-
Ce que je sais faire de mieux, ce sont les réservations, alors tout ça, moi je
trouve que c'est génial.


Un
peu rassurée, Shelly rit et prit un plateau vide de sur la table.


-
Alors attendez de voir demain, je vais vous gâter tous les deux comme des rois.


Brenda
se figea, un grain de raisin à mi-chemin entre la main et la bouche. Elle le
posa puis regarda Cooper et attendit. Il savait ce qu'elle voulait qu'il dise :
que demain il n'y aurait pas deux personnes, parce qu'il allait partir. Mais il
n'en fit rien et sourit. Il n'avait pas du tout l'intention de partir.


Dante
s'approcha de Shelly et lui prit le plateau des mains. Shelly le regarda comme
s'il était un dieu. Son dieu.


Cooper
se demanda quel effet ça lui ferait si on le regardait comme ça.


Le
regard teigneux que Brenda lui adressa était bien loin de ressembler à celui
de Shelly.


-
L'un d'entre nous part demain, dit-elle à Shelly. Dante secoua la tête.


-
Non ? demanda Brenda. Pourquoi ?


-
Les routes ne sont pas dégagées et personne ne pourra le faire avant la fin de
la tempête qui ne devrait pas se terminer de sitôt. Nous sommes tous coincés
ici.


-
Et où est-ce que vous dormez quand vous restez coincés ? demanda Brenda.


-
Oh, ne vous inquiétez pas pour nous, s'empressa de dire Shelly. Il y a des
quartiers pour le personnel. Vous ne vous rendrez même pas compte qu'on est là.


Puis,
en se voûtant, elle commença à servir le vin, d'abord le verre de


Cooper
puis celui de Brenda qui décala légèrement sa chaise pour faire un peu de place
à Shelly. En entendant un grincement, Brenda regarda par terre et ramassa avec
précaution un éclat de verre.


-
Ouh, on a dû casser quelque chose ici. Shelly fixait le bout de verre sans
bouger. Dante s'avança et prit le morceau de verre.


-
Personne ne s'est blessé, dit-il puis il prit la bouteille des mains de Shelly,
la posa sur la table ; il accompagna ensuite la cuisinière jusqu'à la porte et
ils s'en allèrent.


Silence.


Cooper
regarda Brenda.


Elle
fit semblant de ne pas remarquer.


-
Alors comme ça on est coincés ici, dit-il, en obligeant Brenda à se rendre à
l'évidence. Autant vous relaxer. Il leva son verre comme pour porter un toast.
Qu'en dites-vous ?


Elle
le regarda, puis elle leva elle aussi son verre avant d'en vider le contenu en
quelques gorgées à peine, et elle tendit la main vers la bouteille.


-
Vous feriez mieux de ralentir le rythme, Princesse, lui dit-il. Vous êtes à la
montagne, et l'alcool va vous monter directement à la tête. Buvez un peu d'eau,
comme ça vous ne risquez pas de vous déshydrater.


Elle
lui montra les dents et grogna. Il rit puis il tourna les paumes en l'air.


-
J'essaye juste de vous aider, de vous éviter une gueule de bois.


-
Je peux aussi éviter la gueule de bois en me saoulant et en restant saoule,
dit-elle malheureuse. Il rit à nouveau, elle prit un grain de raisin et on
aurait dit qu'elle allait le lui jeter à la figure.


Il
souleva un sourcil puis la regarda en silence, il aimait se laisser distraire
par sa frustration.


Cette
femme devait brûler plus de calories avec son stress que le président des
États-Unis.


Ou
du moins autant qu'il en brûlait lui au travail quand il avait des montées
d'adrénaline - mais ça n'avait plus d'importance, il avait démissionné.


Il
était parti et maintenant il était sans emploi. C'est drôle, l'espace d'une
seconde il l'avait complètement oublié.


Il
s'apprêtait à attaquer ses crackers et son fromage quand d'autres pas se firent
entendre dans le hall - pas des pas légers comme ceux de Shelly ni des pas
caoutchouteux comme ceux de Dante. Ceux-ci étaient lourds, bruyants et on
entendait un click métallique à chaque pas.


-
Qu'est-ce que c'est ? murmura Brenda, les yeux écarquillés. Pas, click. Pas,
click.


-
Je dirais plutôt qui c'est ? dit Cooper.


-
Ce ne sont ni Dante, ni Shelly.


-
C'est sûr, acquiesça-t-il. Les pas se rapprochaient. Pas, click.


Pas,
click.


Apeurée,
Brenda bondit de sa chaise et courut, avec ses talons ridicules, à l'autre
bout de la table pour rejoindre Cooper. Il tira la chaise à côté de lui pour
lui permettre de s'asseoir mais, arrivée au coin de la table, elle glissa et
tomba en avant.


Il
ne lui restait qu'à l'attraper et il l'attrapa. Ses cheveux lui giflèrent les
yeux et il les prit en pleine mâchoire et même dans la bouche, mais il ne
pensait qu'au fait que ses formes douces essayaient de se raccrocher à lui. Ses
seins s'écrasèrent contre son torse et leurs jambes s'entremêlèrent. Il aima
ça, mais, encore une fois, ça faisait tellement longtemps qu'il n'y avait pas
eu un peu d'action dans sa vie qu'il aurait aimé à peu près n'importe quoi.


Puis
une ombre très grande et très mince apparut dans l'embrasure de la porte, on ne
pouvait distinguer les traits de la personne qui se trouvait là.


-
Désolé, dit l'ombre avec un fort accent écossais. Mais est-ce que quelqu'un
aurait vu ma satanée lampe de poche ?


Toujours
dans les bras de Cooper, Brenda se figea. L'ombre s'avança un peu plus dans la
pièce. Finalement la lumière des bougies dévoila son apparence : ce n'était
qu'un mortel, la trentaine environ, et il portait une ceinture de bricolage de
laquelle pendaient un marteau, une clef à molette et toute une série d'autres
outils. C'est de là que venait le « click ». Cooper adressa un regard amusé à
Brenda, qui ne bougeait toujours pas, mais à peine une seconde plus tard, elle
souffla et commença à se débattre comme un chat sauvage pour se libérer de son
emprise. Mais Cooper n'était pas net, il profita de sa force pour la maintenir
contre lui, puis il tourna la tête vers le gars et répondit : « désolé, pas de
lampe de poche. »


-
Merde alors, dit l'Écossais et il se gratta la tête. Il avait des cheveux roux,
courts et raides plantés droits comme des « i » sur le crâne.


-
Je suis en train d'essayer de faire repartir le générateur.


-
Ce serait génial, dit Cooper.


-
Il n'y a du courant nulle part, dans ce putain de chalet, on va passer des
jours et des jours sans électricité si je n'arrive pas à mettre en marche le
générateur.


Brenda
avait l'air horrifié.


-
Des jours et des jours... ?


-
Enfin, bon, j'y retourne. » L'Écossais se gratta encore la tête puis il sortit.


Pas,
click. Pas, click.


-
Si je le rappelle, lui murmura Cooper à l'oreille, est-ce que vous allez
revenir vous lover tout contre moi ?


-
Oh ! dit-elle indignée. Vous n'êtes pas un gentil garçon !


-
En êtes-vous sûre ? Parce qu'il y a une minute à peine vous ne pouviez vous
passer de moi.


-
Laissez-moi !


Cooper
appréciait tellement qu'elle se tortille ainsi, en frottant son bassin tout
contre le sien, qu'il n'avait aucunement envie de la laisser partir.


-
J'ai dit : laissez-moi !


En
lui souriant de toutes ses dents, il la maintenait sans problème contre lui.


-
Pas avant de vous avoir entendu dire 'merci Cooper, vous m'avez sauvé la vie.


-
Vous ne m'avez pas sauvé la vie !


-
Mais vous vouliez que je le fasse. Elle le fixa.


-
Je me demande comment vous tenez encore dans vos baskets avec des chevilles
aussi enflées. Et ses chevilles n'étaient pas la seule chose qu'il avait
d'enflée. À force de bouger, elle avait provoqué en lui une réaction... et elle
s'arrêta net, elle était donc au courant. Qu'avez-vous dans la poche ?


Il
sourit de toutes ses dents, en guise de réponse. Elle fit grincer les siennes.


-
Vous êtes im-pos-si-ble.


-
C'est vous qui vous trémoussez. Mais en faisant attention à ses genoux et à
l'endroit où elle risquait de les placer, il la laissa partir. À nouveau sur
pied, elle tira très fort sur son sweat-shirt qui lui arrivait désormais aux
cuisses et couvrait bien trop ses formes. Cooper s'en mordait les doigts mais,
après tout, ça n'avait pas d'importance ce qu'elle portait vu qu'il savait ce
qu'il y avait en dessous - un débardeur blanc presque transparent qui
soulignait la courbe de ses seins et ses tétons à vous faire baver un homme, au
point qu'il en avait presque avalé sa propre langue. Et puis il y avait cette
minuscule petite culotte.


-
Quoi que vous pensiez, dit-elle fermement, en retournant à sa place à l'autre
bout de la table. 


-
Arrêtez. Arrêtez ça immédiatement.


-
Pourquoi ?


Elle
prit son verre de vin, sa main tremblait.


-
Parce que je suis en lune de miel, vous avez oublié ?


-
Vous ne vous êtes pas mariée aujourd'hui, vous avez oublié ?


-
Non, je n'ai pas oublié, dit-elle doucement, sans le regarder.


Ah,
au Diable. C'était un con, surtout depuis qu'il savait ce qu'elle ressentait.
Une fois une femme l'avait quitté. Mais au moins, il l'avait vu venir. Annie en
avait eu marre de supporter les heures sup de Cooper. Elle avait craqué six
mois avant lui mais elle était partie depuis longtemps quand il s'était enfin
libéré. Ça n'avait de toute façon plus d'importance, parce qu'il lui en voulait
encore de ne pas avoir su accepter cette partie de sa vie. À vrai dire peu de
gens l'acceptaient.


-
Écoutez, dit-il gentiment, vous n'avez qu'à voir les choses comme ça, ce gars
est vraiment con s'il vous a laissée partir.


Elle
grommela en guise d'acquiescement et se servit encore un peu de vin.


-
Et puis en fin de compte il vous a rendu service.


-
Ah oui, et comment ça ?


-
Il vous a laissée libre de profiter de la prochaine chose merveilleuse qui
viendra croiser votre chemin.


Elle
le regarda longuement, son amertume et sa tristesse avaient été remplacées par
le sourire qu'il lui avait arraché avec ses mots.


-
Vous savez, pile quand je crois que vous faites partie du pire de mes
cauchemars, voilà que vous dites quelque chose de presque humain. Et de
vraiment profond.


Il
sourit et leva son verre comme pour porter un toast silencieux.


-
Des jours et des jours, murmura-t-elle après une longue gorgée. Vous imaginez ?


-
Ça pourrait être pire.


-
Ah bon ?


-
Vous pourriez être coincée ici avec votre ex. Elle leva les yeux au ciel.


-
Vous m'êtes d'une grande aide ce soir.


-
Je fais de mon mieux.


Il
pencha la tête pour attaquer ses crackers et son fromage, pour remplir enfin
son estomac qui gargouillait, quand quelque chose le frappa à la tête pour
atterrir ensuite dans son assiette. Un grain de raisin.


-
C'était quoi, ça ? demanda-t-il. Elle regarda.


-
Je crois que c'est un grain de raisin.


-
Je le vois bien, Einstein. Je me demande pourquoi il a atterri sur mon nez.


-
Ah, ça, je n'en ai pas le moindre indice. Brenda, qui semblait aller mieux, se
leva.


-
Bonne nuit, dit-elle hautaine, puis elle prit son assiette et la bouteille de
vin et se dirigea vers la porte. Elle allait sans doute s'asseoir devant la
cheminée pour se réchauffer devant ce bon vieux feu chaud et crépitant, tandis
qu'il allait devoir remonter les escaliers dans le noir et allumer son propre
feu à l'étage, et attendre qu'il réchauffe la pièce, et en espérant que ça se
produise avant que ses billes ne gèlent.


-
Bonne nuit, marmonna-t-il en regardant les courbes de son corps onduler, de
façon hautaine, conscientes de leur effet. Gardez un oeil ouvert. Oh, et... Il
fit une pause pour plus d'effet. Attention aux grands méchants monstres.


Sa
jambe chancela, mais elle se reprit et avec son joli petit nez relevé, elle
continua à marcher.



Chapitre sept


Ne
vous attendez pas à ce qu'un homme qui bande pense ; il n'a pas assez de sang
pour faire fonctionner ses deux têtes en même temps. 


Tiré
du Journal de Brenda Mooreland.


 


Brenda
garda le nez relevé jusqu'à ce qu'elle ait passé la porte et qu'elle se
retrouve dans le noir avec, pour la guider, juste une très faible lueur tout
au bout du couloir. Du feu dans la cheminée de la grande pièce.


Ou
du moins c'est ce qu'elle espérait. Elle aurait vraiment voulu avoir encore le
vibromasseur qu'elle aurait pu utiliser comme lampe de poche, mais elle l'avait
laissé sur le fauteuil. Elle était là, seule dans le noir, l'énorme chalet avec
ses recoins sombres et mystérieux tout autour d'elle, et elle sentit que son
estomac se nouait. « Tu es une grande fille, » se murmura-t-elle, et tout en se
cramponnant à son assiette et la bouteille de vin, elle fit un pas hésitant
vers la lueur orangée. « Une grande fille qui ne panique pas face aux
adversités. » Un autre pas. « Une grande fille qui ne croit ni aux maisons
hantées ni aux monstres. »


Quelque
chose craqua, ce n'était probablement que la maison, mais elle bondit comme si
ça avait été un coup de feu, puis elle pensa, et merde. Elle couru comme une
folle, ses bottes grinçaient, le vin valsait dans la bouteille, des grains de
raisins valdinguaient mais elle ne s'arrêta qu'une fois dans la grande pièce.
Essoufflée, elle ferma les battants de la grande porte puis s'appuya contre
cette dernière. En face d'elle le feu crépitait. Les fauteuils en cuir souple
avaient l'air si accueillant. Parfaits pour s'y blottir par une nuit comme
celle-ci. Elle s'écarta de la porte et se dirigea vers ceux-ci. Elle était à
mi-chemin quand la porte s'ouvrit derrière elle, elle sursauta en laissant
tomber la bouteille et l'assiette.


-
Ce n'est que moi, s'empressa de dire Shelly. Désolée.


Oui,
c'est ça, juste Shelly, il n'y avait pas de grands méchants monstres cachés
dans la maison. Shelly s'accroupit pour l'aider à ramasser l'assiette.


-
Tout va bien ?


-
Oui. À part qu'elle avait renversé le vin. Elle aurait vraiment su quoi faire
avec le reste de la bouteille.


-
Désolée pour tout ça.


-
Ne vous inquiétez pas. Ce n'est pas vraiment de la cuisine, de toute façon.
Croyez-moi, dès que l'électricité reviendra, je vous nourrirai comme il se doit
et vous croirez au Paradis.


-
J'ai hâte. Elle leva les yeux et vit une autre femme qui venait d'arriver.


-
Brenda, voici Lariana, dit Shelly. C'est elle qui s'occupe du ménage dans le
chalet.


Lariana
n'était pas menue comme Shelly ou de taille standard comme Brenda, elle était
très grande, bien faite, une de ces filles exotiques que les femmes enviaient
et pour qui les hommes étaient prêts à tuer. Elle portait un pantalon noir
moulant et un haut en Lycra satiné dont le bouton du haut et celui du bas
étaient défaits, ce qui accentuait sa fine taille et ses seins imposants. Ces
derniers ressor-taient aussi grâce à ses talons aiguilles de douze centimètres
qui rendaient Brenda à la fois envieuse et compatissante car elle l'imaginait
les porter toute la journée.


-
Bienvenue, dit Lariana. Elle avait un joli teint latino et des cheveux noirs
attachés en chignon dont pendaient de longues mèches savamment choisies. Elle
était extrêmement belle et à la fois extrêmement intimidante. J'ai une chambre
chaude pour vous en haut, dit-elle à Brenda, sa voix était douce, raffinée et
elle avait un léger accent. Même si elle ne devait pas être bien plus vieille
que Brenda, elle parlait avec beaucoup plus de grâce et de raffinement. Brenda
se sentait débraillée et pas à sa place, elle tira sur le jogging de Cooper.
Est-ce que le chauffage marche ? On a du courant ?


-
Non, dit Lariana l'air désolé. Mais j'ai allumé un feu pour vous dans l'une des
pièces à l'étage.


-
Ce qui veut dire que vous n'allez pas mourir de froid ce soir, dit Shelly.


Son
sourire pâlit quand Lariana lui adressa un long regard.


-
Quoi ? C'est une bonne nouvelle, non ?


Lariana
ne leva pas les yeux au ciel, rien de si évident, mais Shelly avait encore
l'air d'une petite fille que l'on venait de remettre à sa place.


-
Oui, euh...vous avez vu toute cette neige ? C'est fou, non ? Lariana secoua la
tête et avança dans la pièce en récupérant au passage le pull et le jeans
mouillés de Brenda, elle les tenait avec deux doigts comme s'ils étaient sales
alors qu'il n'étaient que mouillés.


-
Je vais les laver.


-
Oh, non, ce n'est pas nécessaire, dit Brenda comme si elle se sentait obligée
de nettoyer à la place de la femme de ménage.


-
Mais ça fait partie de notre travail, dit-elle d'un ton à la fois hautain et
posé. Où est votre époux ?


-
Il est... Et merde. Il m'a plaquée. Brenda attendit une attitude de supériorité
de la part de Lariana, mais l'expression glaciale de la gouvernante quitta son
visage.


-
Les mecs, c'est vraiment des connards, dit-elle en le pensant vraiment. Des
vraies merdes. Tous sans exception.


-
Pas tous, dit Shelly timidement. Certains sont gentils.


-
Enlève tes lunettes roses, ma chérie, dit Lariana.


-
Eh ben moi j'ai de l'espoir - et alors ? rétorqua Shelly en levant le menton.
Elle trouvera un autre homme, un meilleur que le dernier.


-
Non merci, intervint Brenda. Plus d'hommes pour moi.


-
Plus jamais ? demanda Lariana intriguée.


-
Jamais.


Lariana
n'avait pas l'air convaincu.


-
Ce sont des connards, mais une fois de temps en temps ils servent à quelque
chose...


Brenda
ramassa le vibromasseur et l'agita en l'air.


-
À quelque chose dont ceci ne pourrait pas s'occuper ? Shelly ouvrit la bouche,
étonnée, mais Lariana éclata de rire.


-
J'ai des piles de rechange si vous en avez besoin.


Shelly
avait l'air scandalisé. Et on voyait bien qu'elle souhaitait changer de sujet.


-
Je n'arrive toujours pas à croire que Edward se soit trompé avec les
réservations et vous ait pris tous les deux la même semaine. Elle jeta une
grosse bûche dans la cheminée. Il ne se trompe jamais. Lariana pouffa, ce qui
exprimait son point de vue, et lorsque Shelly la regarda, elles se parlèrent à
nouveau des yeux.


-
Je dois retourner à la cuisine, dit Shelly.


-
Bonne idée. Lariana s'approcha de la cheminée. Tu ne peux pas mettre une grosse
bûche comme ça, Shelly, le feu va s'éteindre. Tu dois ajouter aussi du petit
bois.


Shelly
l'ignora et rejoignit Brenda près du feu.


-
Ne la laissez pas vous intimider quand je serai partie, murmura Shelly à Brenda
pendant qu'elles regardaient toutes deux Lariana s'occuper du feu comme une
pro.


-
C'est vrai qu'elle est intimidante, admit Brenda.


-
C'est une façade. Vous auriez dû la voir la dernière fois qu'Edward lui a crié
dessus, elle s'est mise à pleurer.


-
Edward vous crie dessus ? Shelly rit, mais sans joie.


-
N'oubliez pas qu'elle est humaine. J'veux dire elle couche avec Patrick, quand
même.


-
Patrick ?


-
Notre homme à tout faire.


-
Est-ce qu'il fait un bruit métallique à chaque pas ?


-
Oh, pour sûr on peut pas le nier, dit-elle en imitant parfaitement l'accent de
Patrick.


Brenda
regarda à nouveau la belle Lariana qui attisait le feu et essaya de l'imaginer
avec le grand squelettique et dégingandé écossais aux cheveux roux.


-
Vous êtes sûre ?


-
Oh que oui.


Lariana
se leva et avec les vêtements de Brenda sous le bras, elle se dirigea vers la
porte en prenant, au passage, également son bagage à main.


-
Veuillez me suivre s'il vous plaît, Mademoiselle Mooreland.


-
Brenda, dit Brenda, mais Lariana était déjà partie.


Sauf
si elle souhaitait ne plus revoir son sac ni ce qu'il contenait, il fallait
qu'elle suive Lariana dans le couloir noir. Devant elle la femme de chambre
avançait vite et hâtivement, ses talons heurtant bruyamment le sol à chaque
pas, puis elle alluma une lampe de poche, qu'elle sortait de nulle part, et
leur éclaira le chemin. Elles arrivèrent à une bifurcation du couloir.


-
Au bout de ce couloir il y a la salle cinéma, avec des milliers de DVD, dit
Lariana en parlant comme si elle était un guide touristique. De l'autre côté
il y a la salle de gymnastique, avec sauna et piscine intérieure, et, si vous
le souhaitez, Shelly est une excellente masseuse.


-
Je ne pense pas que je resterai suffisamment longtemps pour profiter de tout
ça, dit Brenda car, étant donné que Cooper avait décidé de ne pas partir, ce
serait à elle de le faire.


-
Allez-vous laissez un imbécile vous gâcher les vacances idéales ? demanda
Lariana froidement.


-
Ce n'est pas que ça. C'est juste que... je pense que je n'aurais pas dû venir.


-
Est-ce que votre presque époux a payé pour ce voyage ?


-
Oui.


Lariana
sourit froidement.


-
Alors vous devriez en profiter.


Elles
empruntèrent les escaliers, cette fois sans être éclairées par les appliques
murales qui diffusaient une lumière rassurante sur le sol et les lambris. La
lampe de poche éclairait le chemin mais n'était d'aucune aide pour la santé
mentale de Brenda qui respirait frénétiquement, et ce n'était probablement pas
uniquement dû à l'altitude. Lariana ouvrit la première porte sur la droite. Son
mince faisceau lumineux permit à Brenda de voir la fenêtre de toit et le
parquet sur lequel on avait déposé plusieurs tapis. Il y avait une cheminée en
pierre dans laquelle le feu avait été allumé et crépitait agréablement. Il y
avait également un lit à baldaquin, en bois brut, et une commode assortie avec
un miroir ovale au-dessus. Lariana s'approcha de la commode, sur celle-ci il y
avait un plateau avec des bougies allumées. Elle apporta deux d'entre elles
jusqu'aux imposants rebords de la fenêtre. Dehors on ne voyait que la nuit
noire.


-
Il y a une couette supplémentaire, dit Lariana en montrant celle-ci pliée au
pied du lit.


-
Il y a également une salle de bains que vous partagez avec la chambre d'à
côté, mais il n'y a personne dans cette chambre.


Elles
regardèrent toutes deux la porte fermée. Brenda espérait presque que la femme
de chambre l'ouvre pour regarder de l'autre côté si un monstre s'y cachait, mais
elle n'osait pas lui demander de le faire, et apparemment Lariana ne savait pas
lire dans les pensées.


-
Ici, il n'y a pas de petits paniers avec des gadgets, n'est-ce pas ? Lariana ne
cligna même pas des yeux.


-
Vous vouliez un panier avec des gadgets ?


-
Non ! dit Brenda en repensant au vibromasseur rose qu'elle avait laissé en bas.
C'est bien comme ça.


-
Bien, alors, je vais m'assurer que notre autre client a tout ce dont il a
besoin. Bonne nuit.


Leur
autre client. Ce sexy et agaçant grand gaillard de Cooper Scott qui, à cet
instant même, profitait de sa suite nuptiale, à elle.


À
peine Lariana eut-elle passé la porte que Brenda la fermait déjà à clef.


Puis
elle resta là, sans rien faire, en regardant autour d'elle. Elle se sentait
seule. Elle réalisa que si Edward ne s'était pas planté avec les réservations,
Cooper ne serait même pas là. Elle se serait probablement sentie encore plus
seule. Elle était contente que ce ne soit pas le cas, même si seule une menace
de mort le lui aurait fait avouer, et encore. En prenant son courage à deux
mains, elle alla se brosser les dents et s'hydrater le visage dans la salle de
bain. C'était bête de s'adonner à ce genre d'occupation alors qu'elle se
trouvait dans une maison hantée, mais la routine la rassurait un peu. De retour
dans la chambre, elle jeta un coup d'oeil aux bougies. Il y en avait cinq, dont
trois avaient déjà beaucoup rapetissé. Est-ce que les deux autres dureraient
jusqu'au lever du jour ? Et si ce n'était pas le cas, que ferait-elle ? Il y a
une chose dont elle était certaine, la prochaine fois elle laisserait ses
nuisettes sexy à la maison et elle emporterait plutôt une lampe de poche, et du
chocolat et de l'alcool. Beaucoup d'alcool.


Même
si la chambre s'était agréablement réchauffée, elle grimpa sur le lit, encore
emmitouflée dans le jogging de Cooper. La couette était moelleuse et épaisse,
avec en plus la chaleur de la cheminée, elle commença à cuire au bout de deux
minutes. Elle jura à mi-voix, elle sortit du lit puis alla voir si, par un miracle
quelconque, elle n'avait pas dans son sac quelque chose d'autre à se mettre. Eh
ben non. Elle sortit la nuisette rouge qu'on lui avait offerte à son
enterrement de vie de jeune fille, elle était lacée sur le devant, avec des
échancrures au niveau des cuisses, et quasi inexistante au niveau des seins. Il
était évident qu'elle n'avait pas été conçue pour dormir mais plutôt pour que
son nouveau mari lui dise : - C'est super joli bébé, maintenant enlève-la. Et
tout à coup du fait de s'apitoyer sur son sort, elle sentit son cœur se
gonfler, sa gorge se serrer, elle pouvait à peine respirer. Elle avait réussi à
ne pas y penser pendant tout ce temps, mais il n'y avait à présent plus rien
qui puisse la distraire et toutes ses pensées tristes avaient resurgi. Elle ne
savait comment, mais elle avait encore une fois tout raté. Encore. Pour être
honnête, elle avait foutu en l'air à peu près chaque opportunité qui avait
croisé son chemin. Au lycée elle n'avait que des notes médiocres - elle pensait
que les notes n'avaient pas d'importance, elle avait Barry, na ! - Elle avait
atterri dans un BTS sans savoir ce qu'elle allait faire de sa vie. Puis elle
avait essayé plusieurs boulots sans lendemain et aussi plusieurs mecs sans
lendemain, y compris son fiancé numéro deux. Puis Dean était arrivé. Elle
l'avait trouvé cultivé et décontracté même sous pression, deux traits de
caractère qu'elle admirait, étant donné qu'elle aurait aimé avoir elle-même un
peu plus des deux. Il l'avait faite chavirer avec un seul sourire, en dépit de
sa petite voix qui lui disait que ce n'était pas le bon, qui disait qu'il ne
l'aimait pas, qui disait qu'il finirait par lui faire du mal.


Sa
petite voix avait raison. Il n'avait pas été le bon, il ne l'avait pas aimée
comme elle aurait voulu être aimée et il lui avait fait du mal. Ou du moins il
l'avait humiliée. Elle laissa de côté la nuisette pour attraper son Palm Pilot
et écrire dans son journal.


Liste
de choses à faire :


1.
Survivre à un mariage hors de prix qui n'a pas abouti.


2.
Trouver un nouvel emploi de façon à ne plus jamais revoir Dean.


3.
Se dépêcher avec le point n°2 parce que tu es fauchée à cause du point n°l.


Elle
lut ce qu'elle venait d'écrire puis elle acquiesça et remit le Palm dans son
sac. Maintenant qu'elle avait un plan, peut-être pourrait-elle dormir. Certes
elle devrait quand même faire face au chaos de sa vie au réveil, mais pas avant
le lendemain matin. Il faisait toujours trop chaud, elle sortit du sac sa
deuxième nuisette, cette dernière était en soie couleur crème et se portait
avec une minuscule petite culotte, elle aussi en soie horriblement hors de
prix. Le haut avait de très fines bretelles et un décolleté plongeant, le bas
découvrait plus qu'il ne couvrait mais l'ensemble était doux et il ne lui
irriterait pas la peau.


Elle
se sentit plus rassurée de contrôler une deuxième fois le loquet de la salle de
bain puis elle ôta le jogging, son débardeur encore mouillé et sa culotte. Elle
enfila son ensemble qui n'avait pas été conçu pour dormir, c'était ridicule
quand elle y pensait. Il paraissait évident qu'elle n'était pas la seule femme
à se faire plaquer pour sa nuit de noces : pourquoi n'avaient-ils jamais pensé
à faire des ensembles plus confortables ? Elle se glissa à nouveau sous la
couette. Vu la journée minable qu'elle venait de passer, et le chemin inconnu
qui l'attendait désormais, elle se dit qu'elle allait passer la nuit à stresser
et à se poser des questions mais à peine eut-elle posé la tête sur l'oreiller
moelleux, et soupiré une dernière fois, qu'elle s'endormit...


Elle
était au fond de l'église, elle portait sa magnifique robe et elle attendait le
début de la cérémonie. Les gens commençaient à murmurer et commentaient
l'absence du futur marié. Certains la plaignaient, d'autres se faisaient
mutuellement des signes de tête, ils devaient sans doute penser qu'elle
méritait ce qui lui arrivait. Son père, grand, austère et sérieux regardait sa
montre pour l'énième fois. Sa mère, le visage pâle et les traits tendus, se
forçait à lui sourire.


Brenda
se forçait à lui adresser un sourire en retour car une Mooreland ne laissait
jamais une situation avoir raison d'elle. Même si la situation en question lui
en faisait voir de toutes les couleurs. Il n'allait pas venir.


Pleurer
dans l'église n'était pas une bonne idée, alors elle prit ses jambes à son cou
et s'enfuit, puis elle héla un taxi. Heureusement ce n'était qu'un rêve et
celui-ci lui épargna l'horrible trajet en avion, et elle se retrouva
directement en lune de miel.


Tout
à coup elle se retrouvait vêtue de sa nuisette rouge et elle marchait vers un
magnifique lit à baldaquin. Mais cette fois-ci un homme l'attendait et son cœur
bondit de joie. Elle n'était pas seule finalement - elle avait un mari ! Que
c'était agréable d'être au chalet avec un mari.


Il
s'assit et lui sourit sensuellement, il tendit les bras, ses yeux étaient
pleins de désir, ses mains étaient chaudes et sûres d'elles. Cooper. Cooper ?


Whoa.
En riant d'elle-même, Brenda ouvrit les yeux et revint à la réalité.


Un
visage sombre était penché sur elle.


Elle
le fixa une fraction de seconde (pendant lequel son cœur cessa de battre) avant
qu'il ne se penche sur elle. Elle n'était plus en train de rêver. Quelqu'un
était vraiment penché sur elle. Elle sursauta terrifiée et tomba du lit puis
elle courut à quatre pattes vers la porte -En tombant les fesses par terre elle
s'était fait mal mais, ignorant la douleur elle était arrivée jusqu'à la porte
et là elle s'était remise sur pied. Ne te retourne pas. Elle tenait à peine sur
ses jambes, la gorge serrée par la terreur ; elle essaya d'ouvrir la porte en
réalisant qu'elle était encore fermée. Elle ne sait comment, elle réussit à
l'ouvrir, et courut dans le couloir, elle avait une seule chose en tête : s'en
aller le plus loin possible. Elle aurait pu crier et réveiller le personnel qui
serait accouru, elle le savait, mais il n'y avait pas de logique dans son
cerveau à moitié réveillé. De plus, elle n'avait aucune envie de voir Dante
avec sa carrure et sa cicatrice effrayante, ou Shelly avec son sourire indélébile.
Aucune envie de voir Patrick et sa démarche nerveuse ou Lariana et son dédain.
Elle en avait eu assez pour toute la vie, merci beaucoup.


La
seule chose dont elle avait besoin, c'était du réconfort. L'endroit vers lequel
elle courait lui faisait presque aussi peur que celui dont elle s'enfuyait,
mais elle s'occuperait de ça plus tard. Elle courut directement dans la suite
nuptiale et passa les battants de la grande porte en se retrouvant dans la
chambre noire où dormait un prédateur peut-être bien plus dangereux que celui
qu'elle fuyait. Cooper Scott.


Sans
s'arrêter, elle se jeta sur l'épais matelas. Cooper se redressa en marmonnant :
« Mais qu'est-ce que... »


Puis,
sans comprendre ce qu'elle faisait, elle se jeta sur son torse baraqué et
sensuel. 


-
Oof, dit-il en la retenant.



Chapitre huit


Quand
tu grimpes à l'échelle de la vie, ne laisse pas les garçons regarder sous ta
jupe !
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A
bout de souffle, Brenda se recroquevilla contre le torse chaud et musclé de
Cooper qui la prit dans ses bras.


-
J'étais en train de dormir, commença-t-elle.


-
Moi aussi, dit-il avec une voix qu'elle ne lui connaissait pas encore : rauque,
enrouée et ...tendre. Mais ça c'est mieux. Bien mieux. Qu'est-ce que vous
portez ?


-
Non, vous ne comprenez pas, elle s'interrompit quand il fit glisser ses mains
le long de son corps et qu'il lui prit les fesses en les serrant et en les
malaxant. J'ai eu trop chaud alors j'ai fermé la porte pour me déshabiller.


-
Mmm, dit-il les lèvres scellées tandis qu'il pressait son visage contre la
gorge de Brenda.  J'aime l'histoire du strip-tease.


-
Puis après je croyais que j'étais en train de rêver. Peut-être que j'étais
vraiment en train de rêver.


-
Vous rêviez de moi ? dit-il plein d'espoir, en ouvrant la bouche tout contre
son cou et en lui léchant quelques centimètres de peau.


-
Oh, mon Dieu. Elle passa ses mains dans les cheveux de Cooper et lui repoussa
la tête en arrière. Vous n'êtes pas en train de m'écouter !


-
Mais bien sûr que si. Vous vous êtes déshabillée. « Est-ce que tous les êtres
humains avec pénis identiques ? »


-
Ouais. Il recommença à lui lécher le cou. Le regard agacé par son désir, elle
s'écria :


-
Je suis en pleine crise, là !


-
Désolé, dit-il mais c'était difficile de croire qu'il l'était vraiment.
Continuez.


-
C'est juste que je ne sais pas comment il a pu entrer.


-
Une minute. Il la serra plus fort et la repoussa un peu pour voir son visage.
Vous n'êtes pas là pour une pyjama party, n'est-ce pas ?


-
Non !


-
Zut, soupira-t-il, mais il était désormais parfaitement à l'écoute. Il la
regarda longuement, de cette façon qui faisait à Brenda un drôle d'effet dans
l'estomac.


-
Continuez.


Quelque
part au fond de son cerveau, Brenda réalisa qu'il était encore une fois torse
nu mais, vu qu'il la tenait dans ses bras, c'était plutôt une bonne chose.


-
J'ai vu un visage se pencher sur moi. Le seul fait d'en parler lui remémora la
scène. Il m'observait. Elle ferma les yeux en serrant les paupières. Je ne
savais pas quoi faire, alors j'ai...


-
Sauté sur moi.


Il
la tenait tout contre lui, des fois qu'elle souhaite s'enfuir mais, à dire
vrai, elle n'avait envie d'aller nulle part ailleurs. Même allongée sur lui,
elle pouvait sentir la force de son corps puissant, cette chaleur si agréable
et ce parfum si suave, meilleur que celui du chocolat le plus cher, meilleur
que le café chaud par un beau matin d'hiver, meilleur que tout et qu'elle avait
pu sentir jusqu'ici et ça, ce n'était pas juste du tout.


La
pièce lui avait paru horriblement noire quand elle était arrivée, complètement
paniquée, et désormais ses yeux commençaient à s'habituer à l'obscurité. Il
avait lui aussi des bougies sur un plateau posé sur la commode, même s'il n'en
restait qu'une d'allumée : un soupçon de lumière dans cette énorme pièce. Il
lui ôta quelques cheveux du visage.


-
Avez-vous vraiment vu un visage ou avez-vous rêvé d'un visage ?


-
J'ai vraiment vu un visage. Ou du moins c'est ce qu'elle croyait. Quand j'ai
ouvert les yeux quelqu'un était penché sur moi.


Son
regard affûté se dirigea vers la porte qu'elle avait laissée grande ouverte.


-
Attendez là.


-
Quoi ? Elle s'agenouilla quand il la repoussa sur le côté pour sortir du lit,
il ne portait... rien.


Absolument
rien du tout.


-
Oh, mon Dieu, dit-elle en le fixant la bouche grande ouverte. Parfaitement à
l'aise, il se dirigea vers son sac qu'il avait posé sur une chaise et en sortit
un jogging.


Cet
homme avait les plus belles fesses qu'elle avait jamais vues. Elle le regardait
toujours quand il enfila le jogging qui, ô miracle, tombait à merveille. Bas
sur les hanches, il moulait parfaitement ses petites fesses... si elle n'avait
pas vraiment eu si peur, elle aurait presque pu faire semblant.


-
Vous ne pouvez pas y aller ! Que se passera-t-il s'il vous attrape ? Il la
regarda, et même dans l'obscurité, et malgré cette étrange atmosphère qui
planait sur eux, elle put voir que sa remarque l'amusait un peu.


-
Ne vous inquiétez pas, Princesse. Je sais me débrouiller.


-
Mais ...


Sans
prendre soin de nouer la cordelette du jogging, il passa la porte, prêt à la
défendre.


-
Cooper ? Je suis désolée de vous avoir insulté tout à l'heure, je ne pensais
pas ce que je disais. Il sourit furtivement.


-
Mais vous aviez raison, dit-il en acquiesçant. Restez ici.


C'est
ça. 'Restez ici'. En temps normal, à ces mots, chaque muscle de son corps
aurait été sur la défensive, mais là, elle n'avait l'intention d'aller nulle
part. Pas après s'être glissée sous ses couvertures et les avoir remontées jusqu'au
menton, en profitant de l'incroyable chaleur corporelle qu'il avait laissée
derrière lui ; pas après être restée muette et complètement hébétée en
constatant cet étonnant geste protecteur qu'il avait eu à son égard, quelques
minutes auparavant, qu'il ait été intentionnel ou pas.


Pas
quand Dieu sait quoi l'attendait dehors, quelque part là-bas. Le seul fait d'y
penser lui glaça le sang et elle serra encore plus fort les couvertures de
Cooper. Où l'avait-elle envoyé ? Si quelque chose lui arrivait, elle ne se le
pardonnerait jamais. Elle ferait bien de le suivre, elle ferait bien de...
faire ce qu'il lui avait dit de faire, à savoir, rester dans la chambre, il
semblait avoir l'habitude de braver le danger.


Elle
l'avait vu à la façon qu'il avait eu de quitter la chambre, sans faire de
cinéma, sans se vanter.


Elle
avait grandi entourée de testostérone, mais ses relations avec ses frères se
limitaient à des relations de torture. Ils la torturaient. Les rares fois où
elle avait eu besoin d'aide ou de protection, elle avait dû se débrouiller
seule. Même quand elle sortait avec quelqu'un. Lors de sa relation avec Dean,
c'est elle qui avait dû le protéger et plus d'une fois - de son chef, des
autres femmes, de sa famille. Il ne lui avait pas rendu la pareille une seule
fois. Elle repensa à ses choix passés en constatant qu'elle avait toujours
fait de mauvais choix. Mais ça allait changer.


Peu
importait à quel point elle se sentait attirée par Cooper. Quand il reviendrait
- s'il revenait - elle le remercierait, puis elle retournerait se coucher. En
refoulant ses pulsions. Si seulement elle pouvait éviter de faire tout le temps
des conneries.


Dans
une toute autre partie du chalet, tandis que Cooper avançait dans le couloir,
une ombre glissait dans le noir, contre un mur. La sueur perlait à son front.
Son cœur battait la chamade. Il est trop près, bien trop près. Si jamais il
avait tourné la tête, ne serait-ce qu'un peu... Mais il ne l'avait pas fait.
Heureusement, personne n'avait rien vu. Personne ne voyait jamais rien.


Dans
la suite, Brenda attendait et attendait encore.... Elle devenait de plus en
plus nerveuse au fur et à mesure que les minutes passaient. D'un instant à
l'autre, pensa-t-elle, d'un instant à l'autre, Cooper rentrera par cette porte,
avec sa démarche bien à lui, décontractée et nerveuse à la fois, son allure
extrêmement sexy, et il se moquera de moi parce qu'il n'aura rien trouvé. Oui,
d'un instant à l'autre.


Et
quand il reviendrait, elle allait s'agripper à lui pour ne plus le lâcher - au
diable ses heures de sommeil. Elle allait le remercier, même si elle ne
s'attendait pas à ce qu'il comprenne. Elle allait le faire quand même.


-
Salut, chérie, je suis rentré, dit Cooper pour la taquiner ; rien que
l'apparition de son pantalon de jogging moulant ramena la vie dans la chambre.


-
Qu'avez-vous trouvé ? demanda-t-elle.


Rien.
Il traversa la pièce, posa un genou sur le matelas puis l'autre. La lueur des
bougies dansait sur son torse musclé, scintillait sur ses abdos, sur ses
cuisses musclées... et sur la protubérance qui se situait entre elles,
captivant son regard malgré elle.


-
Rien qu'un chalet plongé dans le noir, dit-il d'une voix douce, avec un ton qui
laissait croire qu'il savait où venaient de glisser ses pensées l'instant
d'avant, le ton de quelqu'un qui aimait ça.


Elle
s'efforça de regarder plus haut.


-
Vous êtes allé dans ma chambre ?


-
Je suis descendu dans la grande salle, je n'ai rien vu du tout. Il fronça les
sourcils. Pas même vos affaires. Vous ne pouviez pas dormir en bas comme ça,
réalisa-t-il tout à coup.


Elle
regarda son ensemble. La soie fine lui couvrait à peine le bout de ses seins.
Elle tira à nouveau les couvertures jusqu'au menton, elle évita son sourire
hébété qui indiquait qu'il était trop tard - il s'était déjà rincé l'œil.
Lariana a déménagé mes affaires dans une chambre à l'étage, murmura-t-elle. -
Et c'est là que vous vous êtes changée.


-
Je vous l'ai dit, j'ai... eu chaud. Un sourire lui monta aux lèvres.


-
Mais, chérie, vous avez toujours chaud...


-
Ah bon ?


-
Quelle chambre ? demanda-t-il. Elle avait toujours chaud ? Chaud...


-
Heu, pour en revenir à votre allusion. Je croyais que j'étais plutôt une épine
dans le pied pour vous.


-
Oui, mais ceci n'empêche pas cela, vous pouvez être une chaude épine dans le
pied. Alors, quelle chambre, Princesse ?


-
En montant les escaliers, c'était la première porte à droite.


-
Ok, ne bougez pas.


-
Attendez ! Pas question qu'il la laisse à nouveau seule. Elle bondit hors du
lit, mais vu la façon dont il la regarda, un peu émoustillé, lui aussi, elle
faillit se replonger sous les couvertures. Elle croisa les bras sur sa
poitrine.


-
Avez-vous une chemise à me prêter ?


-
Non.


-
Bien sûr que si. Vous avez un grand sac.


-
Est-ce que j'ai l'air d'être assez bête pour vous offrir de quoi vous couvrir
deux fois dans la même journée ?


Elle
soupira exaspérée et elle tira le drap du lit. Tous les hommes sont des bêtes,
marmonna-t-elle en s'enroulant dans le drap.


-
Ouaf, Ouaf, dit-il. Allez, allons chercher votre grand méchant monstre.


Cette
dernière remarque ralentit ses pas, elle venait de se souvenir pourquoi ils
faisaient ça. Quelqu'un était entré dans sa chambre, quelqu'un avait voulu lui
faire peur, voire pire et tout ce qu'elle avait pour se protéger c'était un
drap et cet homme. Elle jeta un coup d'œil à sa longue silhouette musclée.
L'étrange façon qu'il avait de posséder l'espace, couplé à la profondeur qu'il
pouvait atteindre entre une boutade typiquement masculine et l'autre, laissait
Brenda croire que si jamais elle devait dépendre temporairement d'un homme,
malgré la maigre opinion qu'elle avait de la gent masculine ces derniers temps,
et bien, son choix n'avait pas été si mauvais. Pourtant, ça faisait longtemps
qu'elle savait que plus un homme était beau moins il savait se débrouiller dans
la vie.


-
Vous n'êtes pas un gratte-papier, hasarda-t-elle. Il la regarda étonné.


-
Gratte-papier ?


-
Un comptable. Il rit à mi-voix.


-
Non, je ne gratte rien du tout. 


-
C'est quoi votre métier ? 


-
Je n'en ai pas, pour l'instant. Pas très réconfortant.


-
Mais vous pensez pouvoir veiller sur nous si jamais c'est nécessaire ?


Il
la regarda amusé.


-
Je crois que je pourrais me débrouiller. Mal à l'aise elle regarda la porte en
acquiesçant, elle n'avait d'autre choix que de le croire.


-
Ok, bon. Sa voix vacilla presque imperceptiblement. Allons-y. - Hé, dit-il en
avançant jusqu'à ce que leurs cuisses se touchent. Il tendit le bras et
lentement, il dessina le contour de son visage avec un doigt puis il remit une
mèche rebelle derrière son oreille. Ça ne marchait pas ce genre de trucs avec
elle, enfin, du moins pas avec la façon qu'il avait de la regarder, comme un
affamé qui regarde un repas pantagruélique, en croyant pouvoir l'avaler en une
seule fois. Pourtant, c'est bizarre, elle avait les genoux qui flanchaient,
comme si ce qu'il était en train de lui faire la troublait.


-
Qu'est-ce que vous faites ? murmura-t-elle.


-
Je vous réconforte. Ses doigts glissèrent le long du cou de Brenda, puis plus
bas, emportant le drap et découvrant ses épaules.


-
Est-ce que ça marche ?


Elle
repoussa sa main d'un coup sec.


-
Je vais parfaitement bien.


-
Vous en êtes sûre ? demanda-t-il avec cette voix qui faisait fondre les
cellules grises de Brenda à toute vitesse. Parce que j'ai bien plus de
réconfort à offrir.


Au
diable ses genoux mous. Elle les redressa et ferma la bouche. Plus d'hommes !«
Tout à fait certaine. », dit-elle en serrant les dents, de crainte de laisser
sa bouche ouverte trop longtemps, Dieu sait ce qu'elle aurait pu dire par
faiblesse, probablement un truc dans le genre : « Prends-moi maintenant, s'il
te plaît. »


-
Vous pouvez attendre ici, vous savez, dit-il.


-
Je viens avec vous.


Il
la fixa un long moment, et elle eut l'impression qu'il voyait plus qu'elle
n'aurait aimé lui laisser voir.


-
Comme vous voudrez, dit-il.


-
Mais j'y compte bien.



Chapitre neuf


Les
gens qui croient tout savoir sont très agaçants pour ceux d'entre nous qui
savent tout.
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Alors
qu'ils quittaient la pièce, Cooper étonna Brenda car il lui prit la main tout
en la guidant dans le noir. Le couloir était en partie aussi noir que dans ses
souvenirs, et même si elle n'avait plus froid, elle frissonna.


Cooper
l'attira à ses côtés et glissa un bras autour de ses épaules. Elle aurait pu
protester, mais il y avait quelque chose d'extrêmement protecteur et de presque
possessif dans ce geste ... Elle ne voyait absolument rien, contrairement à
Cooper qui ne sem-blait pas avoir de problème, et les conduisit tout droit à la
chambre qu'elle avait occupée. Une fois passée la porte, la lueur des bougies
posées sur la commode éclaira la pièce. Cooper lui serra gentiment l'épaule
avec la main - elle prit ça pour un « restez ici » - puis il avança dans la
pièce, jeta un œil dans la salle de bain - qui n'était plus fermée à clef -
dans l'armoire, puis regarda sous le lit et même sous les couvertures qui le
recouvrait.


Quand
il se retourna vers elle, elle s'attendait à voir un soupçon de taquinerie ou
même d'agacement, mais non, il avait l'air de prendre les choses très au
sérieux.


-
Je ne vois rien.


Il
n'avait pas dit qu'elle était folle, ou qu'il était temps de réfréner son
imagination. Il la croyait, tout simplement.


-
Merci, murmura-t-elle sentant que tout à coup sa gorge se serrait. Elle dut
réfréner l'envie de lui sauter au cou. C'est fichu, je ne pourrai plus dormir
maintenant.


-
En êtes-vous sûre ?


-
Tout à fait certaine, merci.


Cooper
souleva à nouveau les couvertures, mais cette fois en guise d'invitation à s'y
glisser.


Il
la mettait au lit comme une enfant. La tendresse du geste ne lui échappa pas,
mais elle était incapable de faire un pas en direction du lit.


-
Brenda ?


-
Oui. J'arrive.


-
Oui, mais le problème, vous voyez, c'est que vos pieds ne bougent pas.


-
Je sais, il faut peut-être leur donner le temps.


Il
laissa tomber les couvertures et s'approcha d'elle. Il tendit la main, caressa
ses cheveux, puis murmura :


-
Vous ne voulez pas vraiment dormir ici, n'est-ce pas ?


Elle
commença à dire oui de la tête mais elle finit par la secouer lentement. Non.


-
Vous voulez retourner sur le canapé ? Elle secoua à nouveau la tête. Vous
pouvez avoir la suite, vous savez. Cette fois elle acquiesça. Est-ce que c'est
un oui ? Vous voulez qu'on échange ? Elle mordilla sa lèvre inférieure.


Il
la regarda faire.


-
Il va me falloir des mots, Princesse.


-
J'imagine que vous n'êtes pas en train de me dire que vous pourriez accepter
un squatteur ?


Ses
yeux s'enflammèrent.


-
J'imaginait un squatteur du genre platonique, s'empressa-t-elle de dire.


-
Ah.


C'était
un « Ah » pesant, et l'air l'était aussi quand il la regarda dans les yeux.


-
Et que se passera-t-il si vous n'arrivez pas à vous contrôler ? demanda-t-il
enfin, les doigts toujours dans ses cheveux.


-
Je pense que ça devrait aller.


Un
demi-sourire sur les lèvres, il demanda :


-
Vous en êtes sûre ? Un sourire plus évident pointait au coin de ses malicieux
yeux bleus et, en se plongeant dans ces derniers, elle pensa, Seigneur
aide-moi, je vais avoir du mal à me contrôler.


-
Ne vous surestimez pas, dit-elle en s'écartant de lui, puis elle alla chercher
son sac.


Avant
qu'elle puisse le passer sur son épaule, il le lui prit et lui tendit la main.
Il remua les doigts en l'air, en signe d'impatience, et quand elle glissa sa
petite main dans la grande, chaude et rassurante main de Cooper, il lui sourit
gentiment, sans moquerie. Il ne jugeait ni sa peur, ni sa hantise du noir et
elle eut envie de lui sourire en retour.


Plus
jamais d'hommes.


Oooups.
Elle avait presque oublié. Bon sang, était-elle une fille facile ? Un seul
sourire et voilà qu'elle était sur le point de prendre une autre mauvaise (très
mauvaise) décision. Heureusement elle s'était arrêtée à temps. Heureusement
qu'elle était une fille forte.


Ecoutez-la
rugir.


Ils
firent le chemin inverse, toujours dans le couloir noir qui sentait le cèdre ;
les photos et les objets accrochés au mur faisaient peur. À mi-chemin, Cooper
s'arrêta net devant la troisième porte sur la gau-che, les muscles crispés et
immobiles.


-
Qu'est-ce qu'...


Il
lui posa l'index sur les lèvres.


Elle
entendit ce qui avait attiré son attention, un bruit étouffé de lutte de
l'autre côté de la porte.


Quand
elle tourna le visage vers la porte, la chair de poule envahit son corps, ses
cheveux commençaient à se dresser. Était-ce la personne au visage effrayant ?
Rien que l'idée lui donnait envie de pleurnicher, mais Cooper était juste
derrière elle, une main sur son épaule. De l'autre côté de la porte, on
entendit un bruit inattendu : une femme qui gémissait, ça n'avait rien de
sinistre, on aurait plutôt dit...


-
Oh, Patrick..., disait la voix sensuelle avec son accent latino qui sonnait
familier.


Lariana.


-
Tu aimes ça, chérie ? demanda une voix à l'accent écossais.


-
Oh, mon Dieu, oui, dit Lariana à bout de souffle.


-
Et que dis-tu de ça ?


-
Oh, oui ! Ça aussi, oui. Là. Là !


Brenda
fixait le plancher tandis qu'on entendait cogner dans la pièce d'à côté.


-
C'est...


-
La tête de lit qui cogne contre le mur, lui dit Cooper à l'oreille.


-
Oh. Elle sentit une bouffée de chaleur lui monter au visage. Je vois.


S'ensuivirent
d'autres gémissements et cris extrêmement embarrassants, puis le bruit de
chair moite qui heurtait une autre chair moite. Patrick et Lariana s'envoyaient
en l'air. Le soir de sa lune de miel.


Si
ça c'était pas le bouquet... elle recula et heurta le torse de Cooper, dur
comme du bois.


Et
comme ça, tout à coup, la nuit changea. Ou l'obscurité du moins, elle
s'assombrit, elle gagnait en noirceur et les encerclait tous les deux en leur
créant une sorte de cocon intime, elle en fut surprise tandis que de l'autre
côté de la porte les gémissements et les halètements continuaient.


-
Ils ont l'air de s'amuser, murmura Cooper en lui caressant l'arrière du cou
avec le bout du doigt.


Elle
avait toujours la chair de poule, mais elle était due à tout autre chose qu'à
de la peur. Elle commença à avoir chaud, et apparemment de l'autre côté de la
porte c'était chaud aussi.


-
Jouis, demanda Patrick à Lariana avec sa voix rauque et son fort accent
écossais. Jouis pour moi.


Brenda
aimait bien le sexe - parfois, elle adorait le sexe - mais aucun homme ne lui
avait jamais dit ce qu'elle devait faire au lit ni ne lui avait jamais demandé
de jouir pour lui. C'était prétentieux, brut et


...
inavouablement excitant. Ses tétons durcirent, elle sentit un frémissement
dans l'estomac et elle serra les cuisses. Agacée de sa propre réaction, et
souhaitant surtout la cacher à l'homme qui se trouvait derrière elle, elle
serra plus fort le drap qui l'enveloppait. Elle en avait fini avec les hommes,
bon sang, fini, fini, fini. Elle ne voulait plus d'hommes dans sa vie, ni dans
son lit et encore moins un qui lui dirait que faire ou ne pas faire. Jouis pour
moi tout de suite. Bon Dieu.


-
Oui ! cria Lariana dans la nuit. On entendit ensuite un grognement rauque de
Patrick puis... le silence le plus complet.


Brenda
se retourna pour faire face à Cooper. Ses yeux enflammés plongeaient dans ceux
de Brenda, et chose étonnante pour une pipelette comme elle, elle resta
muette. Elle lui emboîta le chemin et s'empressa de rejoindre la suite
nuptiale. Puis elle s'arrêta net, fixa le grand lit et déglutit péniblement.
Tout son corps était enflammé, elle en avait presque mal, son cœur battait
fort, elle ne comprenait pas. Qu'était-il arrivé à sa peur ?


-
J'ai vu en vous, dit tendrement Cooper derrière elle, d'une voix presque
voluptueuse.


Elle
s'avança, elle n'arrivait pas à penser quand il était si proche.


-
Quoi ? Ce ridicule échange ? S'il vous plaît, j'ai entendu mieux dans nombre de
films pornos.


-
J'ai vu en vous, répéta-t-il en souriant. Mais revenons à ces nombreux films
pornos.


-
Ce n'est pas drôle. Elle serra encore plus le drap contre son corps. Il
s'approcha encore d'elle, par derrière, sans la toucher, mais elle sentait
cette agréable chaleur corporelle qu'elle ne pouvait s'empêcher d'apprécier.


Il
pencha sa tête vers la nuque et Brenda et lui murmura :


-
Vous sentez si bon. Elle s'était bien sûr poudrée et enduite de crème avant le
mariage, mais elle doutait fort que tout ça ait pu tenir sur sa peau après la
journée qu'elle venait de passer, avec la peur, le stress, l'humiliation...


-
Ce n'est pas vrai.


-
Vous n'êtes pas censée contredire quelqu'un qui vous fait un compliment !


-
Je ne suis pas douée avec les compliments, lui dit-elle en se retournant.


-
Est-ce que vous pensez qu'elle va bien ? Il avait l'air un peu rude et très
demandeur.


Une
étincelle d'humour apparut dans les yeux de Cooper.


-
Je crois qu'elle va tout à fait bien.


-
Si vous le dites, dit-elle toujours en serrant son drap.


-
Vous savez, vous jouez la dure et cynique mais...


Il
ne l'avait toujours pas touchée même si elle pouvait sentir qu'il en avait très
envie. Ou peut-être c'était sa propre envie qu'elle ressentait. Tout ce dont
elle était sûre c'est que l'appréhension allait la tuer. Il se pencha, respira
doucement dans son cou, ce qui la fit frémir. Mais au fond, vous êtes toute
douce et tendre.


-
Je suis une dure, tant à l'extérieur qu'à l'intérieur.


-
Je ne crois pas.


Elle
aurait vraiment, vraiment voulu qu'il ne sente pas si merveilleusement bon, ou
qu'il n'émane pas cette assurance, cette profondeur. Elle aurait tant voulu
qu'il ne soit pas aussi beau, c'était beaucoup trop pour son faible caractère.
Pour se donner une contenance, elle lui arracha son sac des mains et se dirigea
vers la chaise. Là, elle sortit son Palm Pilot.


-
Que faites-vous ?


-
Je dois écrire quelque chose. Elle ouvrit son journal et écrivit : Soit prendre
des cours d'autodéfense, soit se déplacer constamment avec une batte de
baseball. Ne plus jamais - je répète, ne plus jamais -demander à un homme de te
protéger.


Voilà.
Elle se sentait déjà mieux. En quelque sorte du moins. Elle revint en arrière
et relut ses derniers mots.


Plus
jamais d'échecs. Plus jamais d'hommes.


Elle
souligna les deux phrases, deux fois chacune, puis les répéta dans sa tête
comme si elles étaient une sorte de mantra, jusqu'à ce qu'elles deviennent
floues.


-
Que faites-vous ?


-
Rien, je 


-
Hé !


Il
venait de lui arracher le Palm Pilot des mains. « Plus jamais d'échecs. »
lut-il. « Plus jamais d'hommes. » Il la regarda par-dessus l'agenda
électronique. « Intéressant. »


-
Je prends toujours des notes, dit-elle sur la défensive, en tendant la main
pour attraper le Palm Pilot, mais il le leva au-dessus de sa tête, et à en
croire le sourire à trente-six dents qu'il affichait, il aimait la voir
sautiller pour essayer de l'attraper.


-
Je me demande ce que vous avez d'autre là-dedans. En lui tournant le dos il
commença à farfouiller dans ses fichiers.


-
Arrêtez ça, tout de suite. Elle le poussa mais il resta immobile, la grande
brute.


-
Ces fichiers sont personnels.


-
Wowouh, dit-il, intéressé. Celui-ci est pas mal. « Ne vous attendez pas à ce
qu'un homme qui bande pense ; il n'a pas assez de sang pour faire fonctionner
ses deux têtes en même temps. » Humm. Il lui adressa un sourire malicieux
par-dessus l'épaule. Moi si, vous voulez que je vous le prouve ?


-
Vous êtes impossible ! Donnez-moi mon Palm ! Mais il était bien trop occupé à rire
en lisant ses plus intimes pensées. « Ne jamais accepter d'épouser un homme
parce qu'il a du potentiel. », « Les hommes ne sont pas comme les maisons, on
ne peut pas les retaper. » Son regard croisa celui de Brenda.


-
Vous savez, je trouve cet aperçu de votre psyché absolument fascinant.


Elle
se débattait toujours pour attraper son journal, ses doigts tou-chant son torse
chaud et ses abdos durs comme de l'acier.


-
C'est sérieux pour moi, d'accord ? Cette nuit, quelqu'un s'est pen-ché sur moi
pendant que je dormais. Le seul fait d'y repenser la fai-sait frissonner de la
tête aux pieds et elle serra à nouveau son drap tout contre elle. J'en ai eu la
chair de poule, et écrire dans mon journal me calme.


Il
s'arrêta à son tour de gigoter puis il soupira, son sourire quitta ses lèvres
et il lui tendit le Palm Pilot.


-
Je sais, dit-elle embarrassée. Je suis une nunuche...


-
Non. Il eut honte de son propre comportement. Mais, non. N'importe qui aurait
été effrayé par ce que vous avez vu, et je suis un imbécile, je n'aurais pas dû
vous taquiner, il y a un instant. Venez-là.


En
voulant ranger son Palm Pilot, Brenda leva la tête. Il avait les yeux sombres,
emplis de désir. Il était à moitié nu, elle quasiment. S'approcher de lui
aurait créé cette étincelle qui les aurait enflammés tous deux.


Il
décida de consoler Brenda et fit un pas en avant en envahissant à nouveau son
espace vital. Il lui caressa la joue avec son index et, en posant ensuite la
main sur son bras, il lui demanda : - Est-ce que ça aurait pu être Patrick ?


-
Je ne crois pas. Elle secoua la tête. Je ne sais pas. À votre avis, que
cherchait l'intrus ?


Les
yeux dans ses yeux, elle pensait à des milliers d'éventualités, dont aucune
n'était rassurante. Il lui prit le menton avec son autre main. - Vous êtes en
sécurité à présent. Avec moi. Vous le savez, n'est-ce pas ?


Elle
se dit qu'elle allait dormir dans la même pièce que lui et que la notion de
sécurité était tout à fait relative.


-
Bien sûr.


-
On peut s'asseoir et discuter, si vous voulez.


-
D'accord. Elle croisa les bras en essayant d'avoir l'air naturel. Alors on fait
quoi?


-
Etant donné ce que vous portez sous ce drap, et vu ce que nous venons
d'entendre dans le couloir, il se peut que vous souhaitiez reformuler votre
phrase.


-
D'accord. Elle se sentit rougir et détourna le regard. Il soupira.


-
D'accord, on ne discute pas, vous avez eu une longue journée de toute façon,
vous avez besoin de vous reposer. Ils se tournèrent tous les deux vers le lit.


-
Au moins il est gigantesque », s'entendit-elle dire.


Il
ne dit mot. Et Brenda fit de son mieux pour jouer le rôle de la femme qui
panique pas, car partager un lit avec lui était comme se lancer en parachute :
excitant, intrigant et horriblement dangereux.


-
Je vais enrouler quelque chose entre nous, finit-elle par articuler. Elle
déroula le drap qu'elle avait autour d'elle et commença à le plier en une
longue bande. Une fois terminé, elle grimpa sur le lit (toujours aussi haut)
et posa le drap en plein milieu, elle se déplaçait sur les genoux pour que les
deux côtés du lit soient bien équilibrés. Cooper émit un son guttural. Elle
souffla, puis s'assit sur ses talons et pencha la tête sur le côté pour le
regarder. En voyant l'expression sur le visage de Cooper - excitante et
captivante - son estomac bondit comme si elle venait de faire un tour sur les
montagnes russes.


-
Heu...vous êtes prêt ?


Il
ne répondit pas d'emblée, et quand il le fit, sa voix était enrouée.


-
Oh, oui, je suis prêt.



Chapitre dix


Ma
vie serait tellement plus intéressante si c'était celle de quelqu'un d'autre.


Tiré
du Journal de Brenda Mooreland.


 


Cooper
regardait cette femme incroyablement sexy qui se tenait sur l'imposant lit, ne
portant qu'une nuisette, en soie, quasi-inexistante, et une minuscule culotte
assortie. Il savait que cet ensemble faisait partie de ceux qu'elle avait
choisis pour sa lune de miel afin de rendre son mari complètement fou d'elle.
L'ensemble faisait ses preuves. L'une des fines bretelles avait glissé sur la
chair claire de son épaule, l'autre tenait à peine en place, le décolleté était
suffisamment bas sur sa poitrine rebondie pour qu'il en ait l'eau à la bouche.
De plus elle avait froid. Ou était-elle excitée ? Il n'aurait pas réussi à
détourner les yeux de ses seins — ô combien appétissants — qui pointaient sous
la soie comme pour le supplier de les toucher, si ce n'avait été pour regarder
sa culotte.


Ah,
sa petite culotte... il aurait pu la regarder pendant des heures.


Très
bas sur ses hanches, elle laissait apparaître à l'avant le petit diamant de
son piercing et dans le dos, les deux demi-lunes à la base de sa colonne
vertébrale. Et elle était si petite qu'elle lui couvrait à peine les fesses. Il
s'avéra que cette petite culotte soulignait la perfection de son corps, pour ne
pas dire qu'elle dévoilait son intimité. Ça lui don-nait envie de s'agenouiller
et d'explorer chaque centimètre de ce qu'elle contenait.


Ah,
mon Dieu, avec ou sans cette culotte, il avait de toute façon envie d'explorer
chaque centimètre de son corps. C'était extrêmement troublant qu'elle le laisse
planté là à la regarder comme un adolescent en chaleur.


-
Brenda ? Elle déglutit.


-
Oui ?


-
Je sais que vous essayez de ne pas vous inquiéter et que vous aimeriez que je
me comporte en gentil garçon, mais avec vous dans cette tenue, je ne suis pas
vraiment en train de penser comme un gentil garçon.


Elle
s'accroupit sur ses talons, ce qui n'était pas vraiment une meilleure
position.


-
Vous pensez vraiment que ce drap va servir à quelque chose ? Elle regarda
d'abord le drap puis commença à se mordiller la lèvre inférieure et regarda
Cooper dans les yeux : elle avait tout son cœur dans les yeux - ainsi que la
peur ressentie ce soir-là, le stress de la journée et tout ce qu'elle avait
surmonté pour en arriver là. Ayant l'impression de s'être comporté comme un
pervers, Cooper se passa une main dans les cheveux puis s'en alla de l'autre
côté du lit.


-
Oubliez ce que je viens de dire, ça va aller.


L'air
reconnaissant, elle sentit que ses épaules se décontractaient. Elle remonta la
bretelle de sa nuisette et ajusta un peu sa petite culotte, ce qui peut-être la
rassurait mais ce qui eut pour effet de laisser apparaître la délicate courbe
de son petit ventre.


-
Mon Dieu.  Brenda, mettez-vous sous les couvertures.


Elle
se glissa par à-coups sous les draps en faisant des petits mouvements si
suggestifs que le sang de Cooper ne fit qu'un tour, puisant de plus belle,
quittant son cerveau pour migrer plus bas. Elle s'assit soudain dans le lit,
les couvertures serrées contre sa poitrine.


-
Attendez. J'ai oublié de...


-
Quoi que vous ayez oublié, tant pis, dit-il, en se glissant sous les
couvertures de son côté du lit. Allongez-vous.


-
Oui, mais...


-
Non. Pas de mais. Je hais les mais. Il s'allongea et ferma les yeux mais il
n'arrivait pas à se relaxer, pas avec une femme à moitié nue dans son lit, il
n'en avait plus eu depuis... bien trop longtemps. Ça faisait des mois qu'Annie
l'avait largué et il n'avait pas couché avec d'autres femmes depuis. Toute sa
famille avait essayé de lui organiser des rendez-vous, mais... Bon sang, même
Jack lui avait donné son carnet noir, étant donné qu'il n'en avait plus besoin
vu qu'il s'était marié.


Mais
la vérité c'est que Cooper n'avait plus l'énergie nécessaire pour une autre
relation suivie et même si on lui avait proposé de nombreuses parties de
jambes en l'air, en guise de réconfort - les copines de son frère étaient
généreuses - il n'en avait pas voulu. Peut-être que c'était à cause de l'âge,
il voulait quelque chose de vrai. Dommage, ça n'avait pas marché. Ah, mon Dieu.
Il n'arriverait pas à dormir, pas comme ça. En ouvrant les yeux, il regarda
droit devant lui, dans le noir, et il vit qu'ils avaient laissé la porte
ouverte. « Mince. »


-
J'ai essayé de vous le dire, dit Brenda.


Oui,
mais elle l'avait aussi distrait avec sa voix mielleuse et sa peau de pêche.
Incroyable. Il se leva et ferma la porte, puis se remit au lit. Il s'allongea
sur le dos et il regarda le plafond dans l'obscurité, puis il vit s'éteindre la
dernière bougie et disparaître les ombres sur le mur. De l'autre côté du drap
roulé, Brenda se tournait et se retournait et bien qu'il ne puisse rien voir,
il imaginait sa petite culotte qui remontait et sa petite combi qui descendait
à chacun de ses mouvements et il faillit grogner de plaisir.


-
Vous ne pouvez pas choisir une position et cesser de bouger ?


-
Désolée.


Mais
elle continua de bouger et il continua à se la représenter à moitié nue jusqu'à
ce qu'il ne puisse plus le supporter.


-
Brenda.


-
Vous ne portez jamais de sous-vêtements ? Il éclata de rire.


-
Quoi ?


-
C'est juste que - c'est pas grave. - Non, continuez, ça m'intéresse.


-
J'ai vu vos vêtements tout à l'heure - il n'y avait pas de sous-vêtements. Et
vous dormez nu.


-
Oui, mais je ne suis pas nu maintenant. Elle se retourna encore un peu.


-
Désolée, c'est juste que dès que je ferme les yeux je revis ma journée
merdique. Je pense à tout ce que je pourrais être en train de faire en ce
moment.


-
Avec votre mari ? Étrange comme le seul fait d'y penser lui serrait la gorge.
Il se disait que si Brenda avait prononcé le grand « oui », elle serait en
train de baiser avec son ex dans tous les sens et ce jusqu'à la fin de la
semaine, enfin c'est du moins ce que lui, Cooper, aurait fait s'il avait épousé
Brenda le matin même. Bon sang, d'ailleurs, il n'aurait pas attendu jusqu'au
soir, ils auraient trouvé le moyen de le faire dans la limousine en allant à
l'aéroport, dans les toilettes de l'aéroport, dans celles de l'avion, sur la
route en venant au chalet.


-
Pas avec mon mari, dit Brenda d'une voix douce.


Je
l'aurais déjà tué à l'heure qu'il est. Sa voix était sévère à présent. Le sale
rat.


-
Mais s'il était venu au mariage, vous n'auriez pas de raisons de vouloir le
tuer, lui fit remarquer, à raison, Cooper.


-
Tôt ou tard il m'aurait dévoilé son vrai visage, et s'il l'avait fait après
notre mariage, j'aurais été d'autant plus énervée.


-
Je comprends. Pour un problème, c'est un problème, n'est-ce pas ?


-
Vous plaisantez ? Vous n'avez jamais eu à faire à l'administration ?


Il
éclata à nouveau de rire et il se tourna sur le côté pour se retrouver face à
face avec elle.


En
appuyant la tête sur la main, il essaya de distinguer le visage de Brenda dans
le noir.


-
Je suis désolé.


-
Ouais. Il y avait de la tristesse dans son sourire. Vous voulez connaître mon
secret ?


-
Bien sûr.


-
Aujourd'hui c'était la troisième fois que je me faisais plaquer par un fiancé.


-
Aïe.


Elle
rit, sans joie.


-
Eh oui.


-
Que s'est-il passé ?


-
La première fois ? soupira-t-elle. J'aimais Barry depuis... eh bien, depuis la
maternelle. Ça avait l'air si naturel. Finir nos études, nous marier. Mais mes
parents pensaient que nous étions trop jeunes. Ils lui ont donné une chance de
partir en Europe pour étudier la diplomatie étrangère, comme il le souhaitait,
en lui offrant un billet aller et un bon paquet d'argent. Sans oublier de lui
ordonner, bien entendu, de partir sans se retourner.


-
Ne me dites pas qu'il l'a fait.


-
D'accord, je ne vous le dis pas. Il jura à mi voix.


-
Vous aussi vous étiez mieux sans lui, alors.


-
J'ai appris la leçon, admit-elle.


-
Qui consistait en quoi ? Ne pas sortir avec des mollassons ?


-
Non. J'ai décidé de ne plus aimer.


-
Ce qui ne vous a pas empêché de vous fiancer à nouveau ? Elle rit, d'un rire un
peu amer.


-
La deuxième fois que je me suis fiancée, c'était pour rendre service. Franco
voulait juste pouvoir continuer à rester en Amérique, mais il a fini par se
faire expulser quand même. Donc, ce fiancé-là ne compte pas vraiment, n'est-ce
pas ?


Il
dégagea une mèche de son visage. Une erreur. Ses cheveux étaient si soyeux
entre ses doigts et sa peau si gelée qu'il voulait laisser sa main sur son
visage pour la réchauffer.


-
Est-ce que c'est votre père qui l'a fait expulser ?


-
Non, mon père super-protecteur et mes quatre frères n'ont jamais rien su de celui-ci.


-
Quatre frères. Il laissa échapper un petit sifflement. Vous avez vraiment dû
être une petite princesse, la taquina-t-il.


-
Sur ce coup-là, vous avez raison.


-
Donc, vous vous fiancez à tous les hommes que vous rencontrez, c'est ça, non ?


-
Héé, je vous ai résisté, jusque-là.


-
A mon grand dam.


Elle
sourit, mais détourna le regard.


-
Ça parait évident que j'ai un mécanisme décisionnel un peu défectueux, mais
j'y travaille. Et croyez-le ou non, il y a du changement.


-
Ah bon ? C'est-à-dire ?


-
Je ne me ferai plus avoir par un joli minois ou un corps de rêve, ni par des
mots tendres, hors de question, c'est fini. Elle secoua la tête, ses yeux
brillaient dans le noir. L'amour n'existe pas.


-
Vous croyez vraiment ce que vous dites ?


-
Oui. Et vous, vous y croyez ? Il fit signe que oui.


-
Êtes-vous déjà tombé amoureux ? demanda-t-elle. Il haussa une épaule.


-
Je crois que j'imaginais que ça pouvait se transformer en amour.


-
Et ?


-
Ben non. Il sourit. Ça fait six mois que je me suis fait piétiner le cœur comme
une grappe de raisin.


Le
regard de Brenda s'adoucit.


-
Oh, Cooper. Elle tendit la main et toucha son torse à l'emplacement de son
cœur. Je suis désolée.


-
Oh, j'ai passé le cap.


En
se redressant un peu et en appuyant son coude sur l'oreiller, la tête posée sur
sa main, elle le regarda intensément.


-
Donc, vous avez été blessé et pourtant vous seriez prêt à recommencer ?


La
vulnérabilité qui transparaissait dans la voix de Brenda le faisait souffrir.
C'était tellement plus facile de lui résister quand elle jouait les dures avec
ses faux airs sarcastiques. Cette Brenda-là, toute douce, gentille et
attentionnée pénétrait ses défenses d'une manière inattendue.


-
Brenda, je dis juste que ça existe. Elle s'allongea sur le dos et recommença à
regarder le plafond.


-
Ça peut exister tant que voulez, du moment que ça reste le plus possible loin
de moi.


Cooper
s'allongea, lui aussi, sur le dos et vint lui tenir compagnie dans l'étude
approfondie du plafond. Il avait passé une bonne partie des derniers mois à
penser exactement comme elle, mais il n'aimait pas l'idée que cette femme
pimpante et formidable qui avait tant à offrir décide de fuir l'amour la
prochaine fois qu'il se présenterait à elle, uniquement parce qu'elle avait été
blessée.


-
Cooper ?


-
Oui ?


-
C'est vrai que vous n'avez pas d'emploi ? La demande à un million de dollars.


-
C'est vrai.


-
Où est-ce que vous habitez ?


-
À San Francisco.


-
Et qu'est-ce que vous faites ici dans les montagnes ? Tout seul ?


-
Mon frère pensait que j'avais besoin de skier pour oublier tout ça et aller de
l'avant. Et pourquoi pas baiser avec quelques jolies petites demoiselles sexy.


-
Tout ça?  demanda-t-elle.


-
Trop de choses.


-
On a toute la nuit.


-
Je suis peut-être fatigué.


-
Je croyais que les mecs aimaient bien parler d'eux-mêmes.


-
Ben pas moi. Dites-moi plutôt quelque chose de vous. Que faites-vous dans la
vie ?


-
Je suis comptable pour le compte d'une grande société. Elle fronça les
sourcils. Du moins pour l'instant.


-
Pour l'instant ?


-
Je vais devoir me trouver un autre emploi. - Pourquoi ?


-
Parce que je n'ai pas envie de voir Dean au travail - ce sale Dean - car j'ai
encore cette envie incontrôlable de le tuer. Ça ne ferait pas joli sur mon CV,
en plus ce serait difficile d'obtenir un autre emploi si je suis en prison.


Il
essaya de la voir dans le noir.


-
Vous n'allez pas lui laisser vous enlever cet emploi, n'est-ce pas ?


-
Ça n'a pas d'importance, dit-elle en soupirant. Vous devriez voir mon CV, il
vous ferait tourner la tête. Elle soupira. La vérité c'est que, de toute façon,
je ne reste jamais longtemps au même endroit.


-
Vraiment ? Quels postes avez-vous occupé ?


-
Comptes créditeurs, comptes client, fiches de paye... nommez une branche de la
comptabilité, j'y ai travaillé.


-
Donc vous aimez les chiffres, dit-il en acquiesçant. C'est logique, vous aimez
l'ordre.


-
Comment savez-vous ça ?


-
Tout ceci vous rend nerveuse parce que ce n'est pas ce qui était prévu.


-
C'est pas faux, dit-elle en le pensant.


-
De plus, j'ai vu votre journal. Très organisé. Comme le cerveau d'un comptable.


-
Je ne suis pas si organisée que ça quand il s'agit de rester à un poste.


-
Il n'y a pas de mal à ça, tant que changer d'emploi vous rend heureuse.


C'était
son tour à elle de s'appuyer sur son coude et d'essayer de le voir dans le
noir.


-
Vous le pensez vraiment ?


-
Bien sûr, dit-il en se penchant un peu plus pour essayer de la voir car,
l'espace d'un instant, il avait cru apercevoir un petit scintillement de larme
dans l'obscurité. Mais il avait disparu. -


-
Brenda ?


-
Je suis fatiguée, murmura-t-elle. Elle lui tourna le dos et se recroquevilla
en une minuscule petite boule. Bonne nuit.


-
Bonne nuit. Il n'y comprenait rien, mais, avec les femmes, ce n'était pas une
nouveauté.


Il
allait s'endormir quand il l'entendit murmurer tendrement.


-
Cooper ?


-
Je suis toujours là. Peut-être avait-elle changé d'idée à propos du drap. Rien
que l'idée le fit frissonner de la tête aux pieds. Oui, c'était ça, elle allait
virer ce truc du centre du lit et rouler vers lui. Elle enroulerait son petit
corps chaud et sensuel autour de lui et il...


-
Merci, dit lentement Brenda.


Il
cligna des yeux. Merci ? Il fit glisser sa main jusqu'à son entrejambe,
c'était encore dur. Non, tout était encore là, il n'avait rien perdu.


-
Pourquoi vous me remerciez ?


-
Pour vous être lancé à la poursuite de mon grand méchant monstre, pour m'avoir
fait me sentir en sécurité.


Le
sourire de Brenda lui brisa le cœur.


-
Pour m'avoir laissée dormir avec vous.


-
Pas de problème. Mais il était là, allongé et souffrait pour des raisons qui
n'étaient pas physiques, des raisons qu'il ne semblait pas être à même
d'expliquer. Il lui fallut longtemps avant de s'endormir comme elle.


 


Cooper
était en train de faire le rêve de sa vie, et il espérait bien ne jamais se
réveiller. Dans un lit aux couvertures moelleuses, à la lueur du petit jour,
elle dormait dans ses bras, elle, la femme de ses fantasmes. Elle était très
légèrement vêtue, la soie moulante lui collait au Corps de façon extrêmement
sensuelle et erotique et il ne pouvait s'empêcher de la toucher.


Et
vu que c'était un rêve, il n'avait pas à s'en empêcher. Elle était à lui. Il ne
savait plus trop bien pourquoi ou comment cela était arrivé mais quelle
importance ? Autour d'eux l'air semblait pesant. Chaud. Erotique. Il inspira un
peu de cet air et lui prit le visage en essayant de mieux la voir dans le
brouillard de son sommeil, mais il n'y arriva pas.


Elle
laissa échapper un son, c'était une sorte de gémissement essouffié et
inarticulé, il laissa glisser ses doigts sur son visage, jusque dans ses
cheveux ébouriffés qui lui descendaient jusqu'aux avant-bras, puis il se pencha
vers elle et tendit ses lèvres en direction des siennes.


-
Mmm, murmura-t-elle de plaisir. Son corps semblait fondre contre le sien, comme
neige au soleil et sa bouche - mon Dieu, sa bouche était si douce et chaude et
pulpeuse, si indescriptiblement pulpeuse.


Elle
ouvrit ses lèvres au contact des siennes en permettant à leurs langues de se
toucher, l'une répondant immédiatement à l'invitation de l'autre, toutes deux
étaient à la fois avides de donner et de recevoir. Sa petite amie imaginaire
embrassait à merveille. Ses baisers n'étaient ni trop mouillés, ni trop secs,
mais juuuuuuuste à point. Tandis qu'ils s'embrassaient, elle posa sa main sur
son torse. Il la prit dans la sienne et s'empara de son autre main puis,
lentement, il les tendit au-dessus de sa tête, les tenant désormais avec une
seule de ses grandes mains. Il lui ôta une mèche du visage tout en se servant
de son corps pour se frayer un chemin entre ses cuisses. Les yeux fermés, les
mains prisonnières, elle se cambra sur lui en gémissant de plaisir.


En
réponse, il l'embrassa, puis il l'embrassa à nouveau. Des vagues de chaleur
l'envahissaient, des frémissements couraient le long de sa colonne vertébrale,
jusqu'à envahir son bassin. Il bandait tellement qu'il avait du mal à se
contenir.


-
C'est bon, murmura-t-elle, en soupirant, son plaisir était pur, sublime.


Ses
seins rebondis étaient pressés tout contre son torse. Leurs bassins
s'encastraient l'un dans l'autre. Sa culotte était si minuscule que quand il
caressa la courbe de ses fesses, il atteignit tout de suite sa chair nue qui
remplissait chacune de ses mains. Quand il les serra, elle gémit et se cambra
encore plus en écartant les jambes pour mieux épouser les siennes, tout en
logeant son pénis en érection au sein de son bassin, tout contre sa minuscule
culotte. En remontant ses mains sous le tissu, il palpait désormais ses fesses,
nues. Ce n'était pas assez, pas encore assez. En l'embrassant plus goulûment,
il enroula un doigt autour de l'une de ses fines bretelles et tira dessus, en
libérant l'un de ses seins. Un sein, pâle, rond, parfait, avec un téton rose,
qui pointait. En penchant la tête, il caressa délicatement ses formes rebondies
avec la joue, en profitant de chaque gémissement de plaisir qu'elle laissait
échapper. Puis, cette fois, il l'embrassa sur la pointe du sein qui se
contracta tandis qu'elle glissait sous lui et que de petites respirations
saccadées animaient sa poitrine. Elle plongea les mains dans ses cheveux pour
rapprocher ses lèvres des siennes. Ils s'embrassèrent comme s'ils avaient été
séparés pendant des années. Il mit tout son cœur, toute son âme dans cette
étreinte moite et chaude, mais ce n'était qu'un rêve, un rêve merveilleux.


Et
pourtant, même en rêve, la vérité pointa le bout de son nez : elle n'était pas
vraiment à lui. Mais plus il l'embrassait, plus il savourait le goût de sa
peau, sensation qui lui faisait perdre la tête, plus il gémissait et plus il
trouvait facile de ne pas penser à la cruelle vérité. Elle lui rendait les
choses plus faciles avec sa respiration saccadée et ses mains dans ses cheveux
puis, plus bas, en empoignant tout ce qu'elle pouvait trouver, serrant ses
fesses, épousant le mouvement saccadé de son bassin. Ils continuaient à
s'embrasser comme si la fin du monde était proche, comme s'ils ne devaient plus
jamais s'embrasser. Avec un long ronronnement de plaisir, qui lui rappela
celui d'un chaton, elle glissa ses mains dans son jogging. Elle serra. Elle le
nicha plus étroitement au sein de ses cuisses. Il pouvait sentir leurs muscles
se tendre, il la sentait trembler et pouvait entendre sa propre respiration,
lourde et laborieuse. Elle murmura son nom. C'était incroyable, ses orteils se
recroquevillèrent, les muscles de son corps se tendirent tandis qu'il avançait
sur cet étroit chemin qui menait à l'orgasme. Vu qu'elle était, elle aussi,
dans un état délirant, elle le rejoignit. Il l'embrassa sur tout le visage,
puis dans le cou. « Je veux goûter chaque centimètre de ton corps, Brenda. »
Sous lui, elle s'immobilisa.


Tout
à coup, il passa du rêve à la réalité. En levant la tête, il ouvrit les yeux et
à la lumière du jour naissant, il la regarda, elle était sous lui.


-
Vous, dit Brenda. Oui, lui.


Tout
comme dans son rêve, elle était sous lui, les jambes écartées pour épouser son
bassin. Il avait une main sur son sein nu, prêt pour sa bouche et l'autre
tenait fermement l'une de ses fesses, la pointe de ses doigts touchant le
paradis, sa bouche encore humide du contact rapproché avec la sienne, il la
regardait.


Quant
à elle, elle s'était enroulée autour de lui comme un Bretzel.


-
Je... je croyais que c'était un rêve, murmura-t-elle.


-
Oh, et un sacré bon rêve, dit-il, en espérant presque qu'elle le laisserait
continuer.


Elle
le fixa, les cheveux ébouriffés, les yeux encore à moitié endormis, les joues
roses, comme si elle venait de baiser dans toutes les positions — et qu'elle
avait aimé ça.


-
Je crois que finalement, le drap n'était pas si efficace que ça, dit-il en se
demandant s'il devait s'excuser.


-
Ôtez-vous de moi.


Quand
elle vit qu'il ne le faisait pas, elle le repoussa violemment sur le côté et
descendit du lit pour s'empresser de rejoindre la salle de bain, mais pas avant
de lui avoir adressé un regard qui aurait pu faire débander plus d'un homme,
mais pas lui. Non, pas Cooper. Son sexe bombait encore son pantalon, sacré
optimisme. La porte de la salle de bain claqua, ce qui voulait dire qu'il
pouvait aller au diable.


-
Heu...Brenda ?


Pas
de réponse de la salle de bain. Il soupira, sortit du lit, regarda son
entrejambe.


-
Couché, Brutus, murmura-t-il en s'approchant de la porte.


-
Allez-vous en, et le plus loin possible ! Comme s'il pouvait.


-
Pourquoi vous énervez-vous ? Parce que je vous embrassais ou parce que vous
répondiez à mes baisers ?


Elle
marmonna quelque chose, ça ressemblait à une insulte, puis il entendit la
douche. Il espérait que l'eau soit chauffée au propane, il avait vu un
réservoir en arrivant, sinon il n'y aurait pas d'eau chaude.


-
Et pour votre gouverne, cria-t-elle à travers la porte, vous faisiez bien plus
que d'enfoncer votre langue dans ma bouche !


-
Mais vous aussi, Princesse.


Elle
répondit par un autre marmonnement inintelligible qui, pour des raisons qu'il
était le seul à connaître, le fit sourire. Ça n'avait aucun sens. Sa petite
confession de la nuit précédente sur son abstinence concernant les hommes lui
résonnait encore dans les oreilles. Elle ne s'intéressait pas à lui, ou du
moins elle ne voulait pas s'intéresser à lui. Ça lui convenait.


Mais
alors qu'il se tenait là, dans la fraîcheur matinale, ne portant qu'un bas de
jogging, une partie de lui souhaitait lui prouver que tous les hommes n'étaient
pas des salauds. Mais une autre partie de lui ne pensait qu'à s'enfoncer en
elle. Il entendit la porte de la cabine de douche - oui, l'eau était chauffée
au propane, car rien ne lui ferait croire que Princesse était en train de
prendre une douche froide - il soupira à nouveau. Il ne s'enfoncerait nulle
part, du moins pas aujourd'hui.


Mais
il restait encore ce soir.



Chapitre onze


J'ai
entendu dire que de grandes quantités de chocolat pouvaient résoudre tous les
problèmes. 


Que
quelqu'un envoie de grandes quantités de chocolat ! 


Tiré
du Journal de Brenda Mooreland.


 


Brenda
se regarda dans le miroir. L'eau chaude de la douche coulait, et il y avait de
la buée mais elle arrivait encore à se voir. Beaucoup trop. Les cheveux en
bataille, les joues rouges, les lèvres enflées suite au contact rapproché avec
celles de Cooper... et il y avait une petite trace humide sur la soie de sa
nuisette, au niveau de son sein — laissée par la bouche de Cooper. Elle avait
vraiment l'air d'une femme en lune de miel. C'était idiot. C'était dangereux.
Le seul fait de penser à ce qu'elle venait de faire avec cet homme la
troublait et la met-tait mal à l'aise. Il l'avait presque conduite à l'orgasme
avec un simple baiser, long et langoureux. Elle avait été surprise par sa
chaleur et son degré d'intimité. Elle détourna les yeux. Aligné près du lavabo,
il y avait un assortiment de gâteries déployées pour les jeunes mariés. Il y
avait des préservatifs de toutes formes et de toutes couleurs, et elle
s'imagina dans le lit avec son homme qui venait à elle, le pénis habillé de
jaune fluo et rebondissant sur ses bourses au fur et à mesure qu'il avançait.
Pourtant ce n'était pas cette image-là qui lui avait fait fermer les yeux, mais
le fait que l'homme dans son film ait été Cooper Scott, un Cooper Scott sexy et
en pleine érection. Brenda, tu es une vilaine, vilaine, vilaine fille. Elle
prit une huile de massage pour le cou - oui, c'est ça, cette huile n'était
utilisée que pour le cou — puis elle sentit les huiles pour le corps.
L'étiquette disait comestible. Chocolat. Sa préférée.


Non
! Pas d'huile corporelle au chocolat dans un futur proche, hors


de
question, pas moyen.


Il
fallait qu'elle se ressaisisse, il fallait vraiment qu'elle se dépêche. Aucune
des parties du corps de Cooper n'allait se transformer en dessert au chocolat.
Non seulement ce n'était absolument pas diététique, mais c'était une très
mauvaise idée. Sa vie partait en lambeaux et il ne fallait pas qu'elle
l'oublie. Sa mission consistait à sortir de ce foutu trou et à retrouver la
civilisation où elle pourrait prendre un café au Starbucks en moins de trois
minutes, où elle pourrait héler un taxi, où son téléphone portable capterait...


Elle
se dirigea vers la douche puis, en y repensant, elle déplaça l'un des sièges et
le plaça derrière la porte pour empêcher tout grand méchant monstre ou voyeur
de la surprendre en pleine toilette -aucune importance si elle avait joué les
voyeuses pas plus tard que la veille. Par les deux fenêtres situées de chaque
côté de la douche, elle ne voyait que du blanc, du blanc et encore du blanc.
C'était incroyable, la neige continuait de tomber. Elle changea la température
de chaud à bouillant puis elle se déshabilla et se glissa sous la douche ; elle
ne put, malgré elle, s'empêcher de gémir de plaisir. Mon Dieu, ces jets de
douche valaient leur pesant d'or, ils atteignaient tous les points qui en
avaient le plus besoin, chaque endroit de sa chair endolorie. Pour l'instant,
à l'écoute de ses sens, elle en profitait. Le savon sentait ...Cooper. Rien que
le parfum la faisait frémir et le temps qu'elle se passe le savon sur tout le
corps, voilà qu'elle était à nouveau toute excitée. Ou peut être n'avait-elle
jamais cessé de l'être. En faisant de son mieux pour ne pas y penser, elle
essaya de se concentrer sur sa mission — sortir de ce pétrin et vite. Elle
éteignit la douche et n'ayant d'autre choix, elle prit l'épais peignoir qui
pendait au dos de la porte. Et ce n'est qu'une fois qu'elle l'eut enfilé qu'elle
déplaça le siège qu'elle avait mis devant la porte et l'ouvrit. La tête haute,
elle était prête à riposter aux moindres propos de Cooper.


Sauf
qu'elle était seule.


Enfin,
pas tout à fait, Lariana était en train de faire le lit. Elle était à nouveau
habillée en noir, elle portait un haut moulant de chez moulant, un pantalon
corsaire très près du corps et un minuscule petit tablier blanc attaché dans le
bas du dos avec un nœud soigné. Elle avait des chaussures à talons aiguilles
qui s'enfonçaient dans l'épais tapis de la chambre tandis qu'elle tendait les
draps du lit. Brenda admirait la force et l'assurance qu'il fallait pour
travailler avec des lalons pareils et pensa longuement à la valise qu'elle
avait perdue, avec tous ses vêtements et ses chaussures préférés. En serrant le
peignoir contre son corps encore humide, elle pensa au choix qui s'of-Irait à
elle : soit son jean, son pull et ses bottes foutues, soit le jogging de
Cooper. Heu.


Lariana
cessa de s'affairer et regarda Brenda avec une expression qui voulait dire « je
suis plus sage que toi », ce qui était assez amusant vu que Brenda savait
exactement comment Lariana avait passé sa nuit. Elle l'avait entendue susurrer
essoufflée le nom de Patrick et se plier à ses désirs.


-
Vous avez bien dormi ? demanda Lariana d'un ton innocent et juste une toute
petite pointe de sarcasme.


Elles
savaient toutes les deux que Brenda n'était pas allée se coucher dans cette
chambre-là, la nuit dernière.


-
Oh oui, vraiment bien, dit-elle, elle aussi sur un ton innocent. Et vous avez
passé une bonne nuit ? »


Le
sourire suffisant de Lariana ne fléchit pas.


-
Fabulosa. Elle l'aurait parié.


-
Vous êtes souvent obligés de rester dormir ici ?


-
A chaque fois qu'il y a une forte tempête.


-
Edward aussi ? Lariana commença à secouer les oreillers.


-
Non, pas lui.


-
Ah bon ? Et où est-il allé ? 


-
Je ne sais pas - c'est pas moi le patron, c'est lui. Brenda s'assit sur le lit,
obligeant ainsi Lariana à la regarder. 


-
La nuit dernière, quelqu'un s'est introduit dans ma chambre.


-
Oui, Cooper apparemment.


Brenda
jeta un rapide coup d'oeil à la scène du « crime », le grand et luxueux matelas
sur lequel elle était assise. Elle n'arrivait toujours pas à se pardonner ce
qu'elle avait laissé se passer. Quelle idiote, comment avait-elle pu croire
que ce drap aurait suffi à laisser Cooper de son côté du lit. Mais pour être
honnête, il n'avait pas été le seul à violer les limites imposées. Une fois
complètement réveillée, c'est elle qui s'était trouvée du côté de Cooper.
C'était assez humiliant de constater qu'en rêve, elle était si désespérée.


-
Ce n'était pas Cooper.


Lariana
haussa ses sourcils parfaitement épilés.


-
Non ?


-
Non, je me suis endormie dans la chambre que vous m'avez attribuée et je me
suis réveillée car qu'il y avait quelqu'un penché au-dessus de moi. Après une
semi-attaque cardiaque, je suis sortie en courant.


Lariana
fronça les sourcils.


-
Vous en êtes sûre ? Vraiment sûre ?


-
Sûre de quoi ? demanda Shelly en passant la porte, souriante comme toujours.
Elle portait aujourd'hui un autre jean et un long pull angora rose qui lui
arrivait à mi-cuisse. Elle avait attaché ses cheveux en queue-de-cheval et
tandis que son regard allait de Lariana à Brenda, celle-ci rougit.


-
Qu'ya-t-il ?


-
Brenda dit qu'elle a vu quelqu'un dans sa chambre la nuit dernière, lui
répondit Lariana. Quelqu'un de penché sur elle.


Shelly
en eut le souffle coupé. « Vraiment ? »


-
C'était certainement un rêve, dit Lariana. Par une nuit comme celle que l'on
vient de passer, qui n'a pas cauchemardé ?


Shelly,
les yeux écarquillés, acquiesça.


-
C'est vrai, ce n'était pas un rêve, dit Brenda.


Lariana
et Shelly échangèrent un long regard qui voulait certainement dire : ne
contredis pas la cliente, elle est folle.


-
Ah, laissez tomber, dit Brenda en soupirant agacée.


Shelly
se tapota le bras.


-
J'ai fait le petit-déjeuner en utilisant la cheminée et un peu d'imagination.
Cooper traîne déjà dans la salle à manger, il attend. Vous avez faim ?


Elle
mourait de faim, peut-être car quelques minutes auparavant, elle venait de
brûler au moins un demi-million de calories en essayant d'inspirer à fond
l'odeur de Cooper. Mais pouvait-elle se retrouver face à face avec lui ? Ça,
c'était tout autre chose.


-
Je n'ai rien à me mettre.


-
Oh, j'ai plein de vêtements, proposa Shelly. Je vais aller vous chercher
quelque chose.


Brenda
et Lariana se tournèrent d'abord vers Shelly, toute mince et frêle, puis vers
Brenda, pas si mince que ça, mais personne ne fit remarquer à Shelly la
différence entre une taille trente-quatre et une taille quarante-deux. Bon
d'accord, une taille quarante-quatre.


-
Je vais vous prêter quelque chose, dit Lariana en jouant presque les martyres.
J'ai ramené un petit sac hier quand j'ai vu la tempête. Quand elle sortit,
Shelly regarda Brenda.


-
Et vous avez atterri ici, n'est-ce pas ? Elles regardèrent toutes les deux le
grand lit.


-
Je n'ai pas couché avec lui, dit Brenda. Shelly haussa un sourcil.


-
Ok, j'ai couché ici, mais je n'ai pas couché avec lui.


-
Est-ce qu'il embrasse aussi agréablement qu'il sourit ? Encore mieux.


-
Ecoutez, il ne m'intéresse pas, d'accord ? J'essaye de faire en sorte. J'ai
renoncé aux hommes, je vous l'ai dit pourtant.


-
Oh, ne dites pas ça ! Vous ne pouvez pas faire une chose pareille. Vous m'avez
inspirée, vous savez. Shelly sourit. 


-
Le jour J c'est aujourd'hui. 


-
Le jour J... ?


-
Le jour où je vais faire en sorte que Dante me remarque. Elle tournoya sur
elle-même puis rit en se laissant tomber sur le lit. Vous avez des conseils
avisés ?


-
Vous ne devriez pas accepter de conseils de quelqu'un qui s'est fait plaquer
devant l'autel. Trois fois.


-
Je suis sûre que ce n'était pas de votre faute, dit Shelly loyalement. Allez,
donnez-moi un tuyau ou deux.


Oh,
mon Dieu. Elle pensa aux yeux désabusés de Dante, vieux avant l'âge, puis elle
regarda ceux de Shelly, si doux.


-
Vous êtes vraiment sûre ? Parce que...


-
C'est le bon.


-
Eh bien... Brenda se tritura le cerveau pour essayer de repenser à des conseils
qu'elle avait lus et qui lui avaient parus bons, mais qu'elle avait décidé de
ne pas suivre. Vous devriez peut-être lui dire ce que vous ressentez, vous
voyez, être honnête quoi.


-
Oh, mais je ne peux pas faire ça ! Il ne me voit même pas en tant que femme !


Puis
elle sourit et ajouta : encore.


Brenda
regarda les jolis cheveux blonds de Shelly, ses yeux verts si brillants, son
sourire communicatif et son minuscule petit corps, bien fait, qui auraient
rendu fou n'importe quel homme.


-
C'est qu'il doit être mort, c'est impossible de ne pas vous voir en tant que
femme !


Shelly
rougit.


-
Vous êtes la plus adorable des clientes qu'on ait jamais eues.


On
avait accusé Brenda de pas mal de chose mais, « adorable », ça on ne le lui
avait jamais dit.


-
Je ne dis que ce que je pense.


-
Vous pensez vraiment qu'il voudra de moi ? Brenda croisa les doigts et espéra
très fort.


-
Je ne le pense pas, je le sais.


-
Parce que, vous savez, les hommes sont des êtres compliqués, dit Shelly.


-
Ce n'est pas vrai. C'est juste qu'ils ne pensent pas comme nous. Shelly ricana.
Lariana était de retour.


-
C'est pas une blague, les hommes ne pensent pas avec la même tête que nous. Si
vous dites à un homme que tout ce qu'il doit faire pour être comblé
sexuellement, c'est d'être à l'écoute d'une femme et lui dire quelques mots
gentils, vous savez ce qu'il va entendre ? Bla, bla, bla, sexe, bla, bla, bla.
Brenda rit.


-
C'est exactement ça.


On
aurait dit que Shelly, elle, n'avait pas envie de le croire. Lariana tendit à
Brenda une petite jupe noire et un top rouge à manches longues avec des fils
argentés incrustés dans le tissu. Le tout allait parfaitement avec des bottes à
talons hauts - deux fois plus haut que ceux des bottes de Brenda - qu'elle
tenait dans l'autre main.


-
C'est ce que je comptais porter pour mon rendez-vous de ce soir, mais avec
cette tempête je crois que je n'irai nulle part.


Oh,
mon Dieu. Mais Brenda prit les vêtements un peu olé olé qu'on lui tendait avec
un mélange de gratitude et d'humour, car il n'y avait rien d'autre à faire que
de vivre cette épisode de La cinquième dimension.


-
Changez-vous, dit Shelly à Brenda. Je vous attendrai en bas pour servir le
petit-déjeuner. Elle embarqua Lariana avec elle, tandis que Brenda avait
toujours les yeux rivés sur les vêtements. Oh la, la, marmonna-t-elle, puis
elle enleva le peignoir et enfila les vêtements de Lariana.


Pour
se tourmenter, elle se regarda dans le miroir. Déjà, la jupe lui couvrait à
peine les fesses. Le top avait faillit l'aveugler et le décolleté lui arrivait
presque au nombril, donc, à peu près trois centimètres au-dessus de l'ourlet de
la jupe, et il dévoilait une partie de son ventre. Elle essaya de tirer dessus,
mais elle ne parvint qu'à faire sortir un sein. Si elle tirait encore dans
l'autre sens, c'était à nouveau son ventre qu'elle découvrait. Elle trouva grosso
modo un juste milieu, puis elle se glissa dans les bottes et gagna dix
centimètres de hauteur. Et, bien, ça, ce n'était pas bien grave. Mais si
Lariana avec les mêmes vêtements avait une allure ethnique et sensuelle,
Brenda, elle, se sentait provocante et obscène. Ce n'était peut-être pas la
meilleure tenue à porter dans un chalet où elle était coincée avec un homme qui
la faisait chavirer d'un simple regard. Même si elle ne voulait pas vraiment
l'admettre, elle souhaitait remettre le jogging de Cooper. A vrai dire il lui
aurait fallu une armure, mais le jogging aurait pu faire l'affaire. Elle
sortit la tête pour regarder dans le couloir s'il n'y avait personne.
Personne. Elle courut en tirant sur sa jupe jusqu'à la chambre qu'elle avait
quittée pendant la nuit. Pas de jogging. En fait, le lit avait été fait, et
toute trace de son bref passage avait été effacée. C'était étrange comme une
petite chose pouvait la démoraliser. Elle prit en considération l'idée de se
blottir sous les couvertures quand un divin parfum vint lui chatouiller les
narines. Du bacon. Du café.


Son
estomac gargouilla.


D'accord.
Elle descendrait - qu'en avait-elle à faire de toute façon ? Elle descendit les
escaliers éclairés par la lumière feutrée du matin, en se cramponnant à la rambarde
car, vu la façon dont elle se débrouillait avec les talons de Lariana, elle
n'avait aucune envie de se ridiculiser en tombant et en se cassant la cheville.
Elle ne pouvait pas se le permettre, surtout pas le jour où elle avait décidé
d'utiliser sa Visa et son compte bien approvisionné pour monter dans le premier
avion pour... Où ?


Aruba,
cela avait l'air pas mal. Ou n'importe quelle île sur laquelle il n'y a pas de
neige, marmonna-t-elle. Et pas de types mystérieux et sensuels...


Dante
surgit en bas des escaliers, à sa façon habituelle — sans un bruit, en lui
faisant bondir le cœur dans la gorge.


-
Mais vous allez faire ça à chaque fois ? demanda-t-elle une main sur la
poitrine.


-
Ça, quoi ?


-
Sortir du mur ! Marcher sans faire de bruit ! Apparaître de nulle part !


A
la lumière du jour, il avait toujours l'air d'un voyou. Il portait un
sweat-shirt gris sur un jeans si bas sur ses hanches qu'elle se demandait ce
qui pouvait le tenir. Il portait un bonnet par-dessus la capuche de son sweat,
et tous deux lui couvraient presque les yeux. Il avait un visage long et carré
et sa peau était rasée de près, sauf sur le menton qui avait gardé un bouc. Ses
yeux étaient aussi noirs que ses cheveux et on ne distinguait pas la pupille.
Il ne souriait pas.


-
Vous voulez peut-être que je porte une cloche ?


Elle
ne dit rien car elle n'arrivait pas à comprendre s'il plaisantait, puis elle
vit un soupçon de sourire au coin de ses lèvres.


-
Alors c'est vrai que vous avez le sens de l'humour. Shelly m'en avait parlé
mais je ne voulais pas la croire.


-
Pourquoi ?


-
Et bien, vous n'êtes pas vraiment un boute-en-train.


-
Non - je veux dire, pourquoi Shelly vous dirait que j'ai le sens de l'humour ?


Parce
qu'elle veut vous sauter dessus.


-
Peut-être parce qu'elle pense à vous.


-
Elle pense à moi ? Etait-ce inné chez les hommes d'avoir du mal à comprendre ?


-
Vous savez, pense à vous. Il sourit et Brenda cligna des yeux. Voyez-vous donc
quelle transformation de punk à Mister Canon, avec ses yeux d'un noir si noir,
ce corps costaud et ces traits de dur. Elle se dit que si elle avait aimé le
style des rues, elle aurait probablement vu en lui ce qui faisait chavirer les
femmes. Enfin, si elle n'avait pas renoncé aux hommes. Il fallait vraiment
qu'elle arrête de l'oublier. Elle pourrait peut-être se le faire tatouer à
l'intérieur des paupières. Mais Shelly, elle, n'avait pas renoncé aux hommes et
Brenda avait décidé d'être une meilleure personne.


Et
elle s'apprêtait à faire sa première bonne action.


-
Au risque de vous rappeler le lycée, est-ce que vous pensez à Shelly, vous
aussi ? Il ne répondit pas. 


-
D'accord, essayons ça, dit-elle d'un ton déterminé. C'est la plus douce et la
plus gentille des filles que j'ai rencontrées de toute ma vie et elle a le
béguin pour vous, donc, si vous êtes un tant soit peu intéressé, vous avez
intérêt à être gentil avec elle. Il restait là, sans bouger, peut-être
respirait-il, peut-être pas.


-
Hé ho, il y a quelqu'un ?


-
Je ne réponds pas aux questions pièges.


-
Questions pièges ?


-
Comme celles du genre « est-ce que cette jupe me fait de grosses fesses ? »


Elle
porta une main à ses fesses et essaya de tourner le cou le plus possible pour
voir.


-
Je le savais ! C'est Lariana et...


-
C'était un exemple de question rhétorique, dit-il en se pinçant les lèvres
comme s'il essayait de s'empêcher de sourire.


-
Question rhétorique ? Elle cessa de se regarder les fesses et elle le regarda,
exaspérée. -Vous savez, pour un gars qui a l'air d'avoir envie de véhiculer une
image de voyou, vous ne parlez pas comme l'un d'entre eux.


Il
haussa les épaules et passa son chemin.


-
D'accord, marmonna-t-elle. Occupe-toi de tes affaires, c'est bon, j'ai compris.


Elle
sortit son portable du sac. Il était temps de s'occuper de sa propre vie.


-
Heu, Dante ? Il tourna la tête.


-
Qu'est-ce qu'il y a ? On est en retard pour le cours d'histoire ?


-
Ah, ah. Est-ce que vous savez s'il y a un endroit où l'on capte avec-ce truc ?


-
Il faut sortir par les portes vitrées de la bibliothèque. Il y a un ponton,
orienté à l'ouest et c'est le seul endroit où les portables arrivent parfois à
capter.


Parfois
?


-
Vous pouvez m'indiquer le chemin ? Elle voulait consulter ses messages, surtout
pour savoir si Dean s'était fait écraser par un bus.


-
Shelly a préparé le petit déjeuner.


-
D'accord.


-
Elle espère que tout le monde soit là.


-
Ah, dit-elle d'un ton suffisant. Vous n'êtes pas immune à son charme,
finalement.


Il
plissa les yeux.


-
C'est mon travail de vous dire que le petit-déjeuner est prêt.


-
Mmm mmm. Que ce grand gaillard nerveux et intimidant soit sensible à
l'attention que Shelly lui portait fit qu'elle le regarda d'un tout nouvel œil.
Puis d'un autre œil encore. En fait, quelque chose tout au fond d'elle la
travaillait, quelque chose qui disait : Tu vois ? Peut-être que tous les mecs
ne sont pas si mauvais.


-
Où est la bibliothèque ? demanda Brenda pour changer de conversation.


Il
soupira.


-
Vous prenez ce couloir, troisième porte à droite.


Heureuse
qu'il fasse jour, même si la lumière était terne, elle avança sur le beau
parquet ciré, elle passa la cage d'escalier, puis la grande pièce, elle compta
les portes et arriva devant une grande salle avec des étagères chargées de
livres qui allaient du sol au plafond. Impressionnée, elle entra. Il y avait de
confortables fauteuils, des poufs, des coussins et des canapés. Sous l'immense
fenêtre, il y avait aussi une banquette et d'autres coussins. Le paradis pour
tout lecteur aimant les livres. Elle faisait partie de cette catégorie. Elle
s'approcha d'une étagère - les classiques de Dickens. Sur une autre,
Shakespeare. Mais il y avait également cinq rangées d'auteurs contemporains,
des romans historiques écrits par quelques-uns de ses auteurs préférés.


Elle
aurait pu passer toute la semaine dans cette pièce sans jamais regretter de
passer seule sa lune de miel. Elle sortit l'un de ses livres préférés, un roman
historique. Quand elle avait treize ans, elle l'avait rapporté en douce de la
bibliothèque et en avait lu la moindre page écornée à la lampe de poche, sous
les couvertures. - Brenda.


Elle
lança un petit cri et laissa le livre lui échapper des mains. En se retournant,
elle se retrouva face à face avec un homme dont la voix pouvait la faire
frémir, la faire frémir à en avoir mal. Cooper la regarda avec les yeux les
plus bleus, les plus sexy qu'elle avait vus de toute sa vie.


-
Dante m'a dit que vous étiez là, que vous parliez d'hommes mystérieux et
sensuels. C'est de moi que vous parliez, je présume ? Elle leva les yeux au
ciel, mais Cooper gardait les siens rivés sur son corps.


-
Wow, dit-il d'une voix rauque. Encore des vêtements de lune de miel ?


-
Non, je les ai empruntés.


-
Hmmm. Il portait un jeans cargo et un polo à manches longues de la même couleur
que ses yeux. Il ramassa le livre qui lui était échappé des mains et regarda la
couverture - un homme à moitié nu qui soulevait la robe d'une femme à moitié
nue. Oh, bien ! Une histoire du soir. Vous pourrez me la lire à haute voix, au
lit, cette nuit.


-
Nous ne dormirons pas dans le même lit ce soir.


-
Et vous n'êtes pas obligé de le lire dans l'ordre, n'hésitez pas à ne me lire
que les bons chapitres. Il ouvrit le livre vers le milieu. Là, par exemple. Il
s'éclaircit la voix et commença à lire à haute voix : « Elisabeth frémissait à
l'idée de toucher des lèvres sa palpitante virilité. » Il leva la tête et lui
adressa un sourire en coin. Hé, j'ai une palpitante virilité.


Brenda
croisa les bras, en refusant d'admettre que son sourire lui faisait de l'effet
de la racine des cheveux à la pointe des orteils en passant par chaque zone
érogène de son corps, et elle en avait plus que dans son souvenir, zut alors.


-
Sortez.


-
Désolé, Princesse, il n'y a nulle part où aller. Venez prendre votre
petit-déjeuner avec moi.


-
Pourquoi ? Pour que vous puissiez salir ça aussi ? Son sourire s'encanailla.


-
Vous pensez que le sexe c'est sale ?


-
Allez-vous en.


Bien
sûr, il ne bougea pas d'un millimètre.


-
Vous savez quoi ? demanda-t-elle. Ahhh, laissez tomber, c'est moi qui pars,
ajouta-t-elle en appuyant ses mots d'un geste des mains.


-
Vous pouvez fuir, mais vous ne pourrez pas vous cacher.


-
Qu'est-ce que vous voulez dire par là ?


-
Ça veut dire, bébé, que nous sommes encore coincés ici, bloqués par la neige.
Pas de TV, pas de câble et rien à faire à part...


-
Ne le dites pas.


-
D'accord, je vais juste le penser alors.


Elle
le fusilla du regard en refusant d'admettre à quel point il l'affectait avec
ses pensées.


-
Je sors passer un coup de fil avec mon portable. Elle lui tourna le dos et
sortit par les portes vitrées. Au-delà de celles-ci, il y avait une telle vue,
qu'en d'autres circonstances, elle en aurait soupiré de plaisir. Entouré de
sommets à vous couper le souffle, le chalet était niché dans une vallée qui
gisait sous un épais manteau blanc et scintillant. La neige tombait toujours,
les flocons étaient aussi gros que des assiettes et ils recouvraient tout ce
qu'ils touchaient.


Elle
était émerveillée.


Déterminée
à consulter ses messages, elle ouvrit courageusement les portes et fut
immédiatement assaillie par le froid. À l'abri sous la partie du ponton qui
était couverte, elle était à un pas à peine des amoncellements irréguliers et
étranges que la neige avait formés en tombant, silencieusement. Si elle avait
fait un pas de plus, elle se serait complètement enfoncée et aurait disparu
dans le blanc. Elle ferma la porte derrière elle pour ne pas avoir à entendre
Cooper qui s'occupait dans la bibliothèque. Dieu seul sait ce que ce
Néandertalien pouvait trouver à lire dans une bibliothèque. Elle s'en fichait.
Elle tremblait, les yeux rivés sur l'écran de son portable, elle l'alluma et
attendit sans presque respirer.


Deux
barres ! Puis le son familier qu'elle attendait : biip, biip, biip qui
indiquait qu'elle avait des messages. Elle se dépêcha de les écouter et rit
doucement quand elle entendit : « Vous avez trente-sept messages. » Un bon
nombre venait de ses parents et proches, et tous pouvaient grosso modo se
résumer à « Mais où diable es-tu passée ? » Il y en avait d'autres, d'amis qui
se demandaient si elle allait bien. La réponse était un énorme non. Puis vint
la voix de Dean, étrangement lointaine. On avait l'impression qu'il appelait
de l'intérieur d'un vortex. « Salut, Brenda - je viens de réaliser que tu es
probablement en train de me détester à l'heure qu'il est. » « Donne-moi une
bonne raison de ne pas te détester. » marmonna-t-elle. « Et je sais que tu vas
croire que c'est une blague ou un truc dans le genre », dit-il « mais
crois-moi, c'est pas le cas. Je suis... en prison. »


Brenda
enleva le téléphone de son oreille et le regarda interloquée, avant d'écouter
le reste.


«
J'ai été arrêté pour vol d'identité et fraude et ça va chercher dans les cinq à
dix ans. Et, au fait, tu ferais peut-être mieux de jeter ton Palm Pilot dans le
premier océan venu, car je m'en suis servi une fois pour télécharger des
contenus illégaux. » Puis elle l'entendit raccrocher le téléphone. C'était
tout, rien de plus. Pas d'au revoir, pas de je suis désolé, pas de promesses
d'amour éternel. Il y avait d'autres messages, mais elle n'avait plus de
réseau. Les mains tremblantes à cause du froid, elle éteignit le portable et
essaya de rentrer. Elle n'arrivait pas à faire bouger les portes. Elle s'était
enfermée dehors. Elle n'arrivait à penser à rien, elle regardait la poignée, sa
vue devenait floue. Dean était un criminel. Ce qui voulait dire que leurs
fiançailles n'avaient été qu'une imposture. C'était évident. De toute façon, sa
vie toute entière n'avait été qu'une imposture. Bordel, elle en avait marre de
tout foirer, marre de suivre le mouvement sans vivre vraiment. Il fallait que
les choses changent !


Elle
essaya à nouveau d'ouvrir les portes, mais apparemment sa nouvelle vision de
la vie n'avait rien changé au fait qu'elle s'était enfermée dehors. Déjà
complètement gelée, elle leva avec frustration la tête vers le ciel, mais
apparemment aucune aide divine n'en descendit. Rien que de la malchance. Puis
elle fixa la corniche et l'énorme toile d'araignée qui s'y trouvait. Et sur
celle-ci la plus grosse, la plus grande des araignées qu'elle ait jamais vues.
« Oh, mon Dieu. » Elle haïssait vraiment les araignées. Elle les détestait
depuis qu'elle avait cinq ans et que son frère avait mis dans son lit sa
tarentule domestique. Affolée, elle
essaya encore d'ouvrir la porte, elle avait l'impression que l'araignée lui
était tombée sur la tête. Elle sentit qu'elle respirait moins bien, sa gorge
était serrée. « Oh, non. Non. » Les portes étaient toujours verrouillées. Elle
tapa au carreau et Cooper, assis clans un grand fauteuil confortable, en train de
lire le roman histori-que, leva la tête et lui sourit. Il lui fit signe de la
main. - Je suis enfermée dehors ! cria-t-elle en cognant sur la porte.
Faites-moi entrer.


-
Désolé. Il secoua la tête d'un air désolé. Je ne peux pas.


Elle
aurait juré qu'elle pouvait sentir l'araignée s'insinuer sous ses cheveux et
elle frissonna. 


-
Pourquoi pas ?


-
Vous vouliez être seule, vous avez déjà oublié ?



Chapitre douze


Les
hommes existent parce qu'un vibromasseur ne sait pas changer une roue. En y
repensant, je ferais peut-être mieux de souscrire à un service d'assistance
automobile...


-
Tiré du Journal de Brenda Mooreland.


 


Cooper
fit à nouveau signe à Brenda qui, furieuse, était coincée dehors, dans la neige.
Elle se trémoussait dans ses vêtements et l'excitait considérablement. Etonné
de constater que le seul fait de la regarder l'excitait, il posa le livre et
s'avança à pas lents. Elle cogna encore aux carreaux, ses lèvres à croquer
formaient un O d'indignation. Plus tôt, ces mêmes lèvres s'étaient jointes aux
siennes et offertes, ce qui fut extrêmement agréable, mais à présent elles
avaient une jolie teinte bleutée. Il avait un peu honte, mais jouer avec elle
s'était avéré bien plus drôle que tout ce qu'il avait fait depuis bien longtemps
et on aurait dit qu'il avait du mal à résister.


-
Ouvrez ! cria-t-elle. Vous m'entendez ?


-
Oh, je vous entends, à vrai dire, je crois qu'en Chine aussi on vous entend.


Il
ignorait où elle avait bien pu trouver ce haut rouge métallisé, cette minuscule
et moulante jupe noire qui mettait en évidence ses jambes ou ces bottes
'baise-moi', mais il aurait parié que le tout était à Lariana. Dieu bénisse
Lariana.


-
Ouvrez la porte, dit-elle en claquant des dents, toujours en surveillant,
inquiète, le toit. S'il vous plaît. Il s'approcha des portes vitrées.


-
Pourquoi êtes vous si pressée ?


-
Il y a une araignée grosse comme mon poing qui pend au-dessus de ma tête, et
elle va me tomber dessus. Laissez-moi rentrer avant que je ne commence à crier
sans plus m'arrêter. Elle leva la tête et laissa échapper un petit cri
horrifié.


-
Oh, mon Dieu, elle est partie ! dit Brenda affolée en se mettant à tourner en
rond en levant les bras et en passant les mains dans ses cheveux. Elle m'est tombée
dessus, elle m'est tombée dessus, je le sais ! Oh, mon Dieu, enlevez-la,
enlevez-la !


En
ouvrant les portes, il lui baissa les bras et commença à contrôler lui-même. Il
adora tout de suite cette séance de contrôle.


-
Ne la tuez pas, cria-elle. Enlevez-la, c'est tout.


-
Une minute, je cherche.


Il
chercha dans ses cheveux, puis il fit glisser ses mains sur ses bras, sa
taille, frôla ses seins et passa rapidement sur ses jambes puis remonta, en se
touchant très rapidement au passage.


-
Pas d'araignée, assura-t-il.


-
Vous en êtes sûr ?


-
Eh bien..., dit-il ironiquement, puis il effectua une deuxième fouille au
corps, il prit tout son temps et remarqua que quand il s'attardait sur son cou
ou sur ses bras, sa respiration changeait et ses tétons se durcissaient.
C'était pareil pour lui. Mais quand il caressa l'extérieur de ses jambes, puis
l'intérieur, elle cessa de sautiller et le repoussa, en soufflant, l'air
furieux et si adorable.


-
Vous vous servez de tout ça pour me peloter, grogna-t-elle. Il ôta ses mains.
En tout cas il n'y a pas d'araignée.


-
Merci, dit-elle entre ses dents. Il pencha la tête en avant.


-
Ça n'avait pas l'air vraiment sincère.


Sa
mâchoire était si crispée qu'on aurait cru qu'elle allait éclater. 


-
Écoutez, il gèle, ok ? J'imagine que c'est trop vous demander d'ôter votre
satanée, imposante et lente personne de mon chemin ? Je veux rentrer.


-
Peut-être. Il attendit jusqu'à ce qu'elle le regarde. La vérité, c'est que je
veux aussi quelque chose, Brenda.


Elle
croisa les bras sur sa poitrine en essayant ainsi de se réchauffer un peu, et
il l'aurait bien volontiers aidée à se réchauffer.


-
Laissez-moi comprendre, pour me permettre de rentrer dans la maison, vous
voulez quelque chose.


-
C'est exact.


Une
rafale entra dans la maison, la recouvrant au passage d'une fine pellicule
blanche. Cooper ne fut pas atteint, elle lui avait servi de protection.


Elle
enleva la neige.


-
Quoi ?


Il
se dit qu'elle ne le laisserait probablement pas lécher la neige sur sa peau,
flocon par flocon, ce qui était dommage vu qu'il se doutait qu'elle devait
avoir un goût sublime. Il préféra ne pas prendre de risques - pour l'instant -
et opta pour l'option numéro deux :


-
Vous devez sourire. »


Elle
le fixa comme s'il venait de lui pousser une deuxième tête. Si seulement elle
savait.


-
Vous avez perdu la tête ? demanda-t-elle. Laissez-moi rentrer.


-
Souriez d'abord.


-
Il n'y a rien qui me donne envie de sourire.


-
Ce matin.


-
Oui ?


-
Ce matin, répéta-t-il. C'était plutôt chaud. Vous pourriez sourire pour ça.


-
Cooper...


-
Écoutez, si sourire c'est trop difficile, vous pouvez m'embrasser. Elle passa à
deux doigts de la rupture d'anévrisme.


-
Vous embrasser ?


-
En guise de remerciement.


-
Vous remercier de quoi ?


-
De vous avoir sauvée.


-
Vous êtes complètement fou, dit-elle en levant les mains. Je suis coincée dans
un chalet avec un fou.


-
En fait, vous êtes coincée à l'extérieur d'un chalet, lui fit-il remarquer.


-
Laissez tomber ! Je préfère mourir de froid. Elle lui tourna le dos en courbant
un peu les épaules à cause du froid.


Ah,
au diable. Il la prit par les bras et frotta ses mains de haut en bas sur sa
peau gelée.


-
C'est bon, Colonel Moutarde, vous avez gagné. Rentrez. Il recula en enjambant
le pas de la porte tout en l'entraînant avec lui, puis attrapa les poignées en
l'encerclant avec les bras et ferma les deux battants de la porte vitrée. Vu
qu'elle avait la chair de poule - c'était de sa faute, il n'aurait pas dû jouer
comme ça avec elle - il remit ses mains sur ses bras. Il ne savait pas
pourquoi, mais il adorait avoir les mains sur ses bras.


Elle
leva la tête vers lui, le regard plongé dans le sien, elle avait au fond des
yeux une tristesse qui l'émut.


-
Vous ne pensez jamais que la vie, c'est difficile ?


-
Ouais. Il posa ses mains chaudes sur son visage. Mais là tout de suite, ce
n'est pas l'un de ces moments-là. Elle lui adressa un regard glacial, mais il
prit pour un bon signe le fait qu'elle le laisse lentement se rapprocher de
lui. En nichant son visage glacé au creux de son cou, il soupira encore en lui
frottant le dos. Et comme il avait quelques faiblesses, il laissa sa main
descendre de plus en plus bas. Elle ne dit rien. En fait, cette fois-ci, elle
soupira, un soupir de plaisir, et tout à coup la donne avait changé.
Complètement. Il la tenait toujours, il la touchait toujours, mais ce n'était
plus pour la réconforter.


-
Brenda, dit-il tendrement.


-
Je sais. Elle lui embrassait le cou. Mon Dieu, c'est de la folie. Je suis
folle.


-
Non. Il lui caressa encore le dos, lentement en descendant très bas où sa main
se courba pour épouser la forme de ses fesses. Oh, oui.


-
Cooper ?


Ne
me demande pas d'arrêter, s'il te plaît ne me le demande pas.


-
Oui ?


-
Je suis désolé que vous soyez obligé de continuer à sauver l'idiote que je
suis.


-
Vous n'êtes pas une idiote.


Ses
doigts froncèrent le bord de sa jupe, le dos de sa main frottait maintenant
contre l'arrière de sa cuisse. Ohhh, que sa peau était douce. Ses cheveux
étaient tout mouillés contre son cou, le parfum du shampooing qu'elle avait
utilisé lui donnait envie d'y enfouir le visage. Ou mieux encore, il voulait
sentir ses longues mèches contre son cou alors qu'elle le chevauchait. Oh, oui,
ça c'était une bonne idée -


-
Je suis sortie écouter mes messages.


Il
se demandait si elle savait que son âme toute entière transparaissait dans sa
voix, atterrée et triste, avec un soupir de regret ; il la serra plus fort.


-
Vous avez des nouvelles du porté disparu ?


Le
visage toujours contre son cou, elle acquiesça. Quelque chose dans ses muscles
crispés lui laissait croire que, quoiqu'elle ait appris sur l'absence de son
fiancé, cela avait contribué à renforcer sa conviction à propos des hommes :
plus jamais d'hommes.


-
Il est en prison, dit-elle. Pour vol d'identité et fraude, et allez savoir quoi
d'autre.


-
Vous étiez sur le point d'épouser un sacré gars.


Elle
éclata de rire, mais ça pouvait presque ressembler à un sanglot, puis elle se
blottit à nouveau tout contre lui.


-
Mais je ne savais pas que c'était un voleur.


Elle
leva les yeux, ils étaient emplis de rage, d'humiliation et de toutes sortes
d'autres choses.


-
Je ne serais jamais sortie avec lui si j'avais su. Il lui pinça la joue.


-
Je sais.


-
Comment ? demanda-t-elle, l'air surpris. Vous ne me connaissez même pas.


-
Je sais que vous ne tueriez pas une araignée même si elle vous terrifie. Je
sais que vous vous êtes empressée de rassurer Shelly hier soir quand elle se
désolait de ne pas avoir pu cuisiner pour nous. Je sais que, malgré votre
attitude de tête à claques, vous avez peur du noir.


Tout
ça n'a rien à voir avec le fait de sortir avec un voleur.


-
Vous ne le feriez pas, dit-il à nouveau. Elle le regarda comme si elle le
voyait pour la première fois. 


-
J'imagine que vous n'avez pas envie d'appeler tous les gens que je connais pour
leur raconter la fin de l'histoire, hein ?


-
Bien sûr.


Elle
rit, avec un peu plus d'humour cette fois.


-
Vous le feriez vraiment, n'est-ce pas ?


-
Ouais.


Elle
secoua la tête puis appuya son front contre son torse.


-
C'est mon plus grand fantasme de me réveiller et de me retrouver à la maison,
dans mon lit, et de me dire que tout ceci n'était qu'un mauvais rêve.


-
Vous voulez que je vous parle du mien de fantasme ?


-
Non !


Elle
se tortilla une mèche.


-
Je suis désolée que votre semaine ait été si affreuse.


-
Merci. Elle serrait son polo depuis quelques minutes, si fort qu'on n'aurait
pas pu les détacher, mais lentement elle lâcha prise et lui passa les bras
autour du cou.


-
C'est la chose la plus tendre qu'on m'ait jamais dite.


-
Ne le prenez pas mal, Princesse, mais si c'est la chose la plus tendre qu'on
vous ait dit, je ne crois pas que j'aimerais les gens que vous fréquentez.


-
Non, en effet, je ne crois pas que vous les aimeriez, dit-elle solennellement.
Et il y a de fortes chances pour qu'ils ne vous aiment pas non plus. Elle
jouait avec les mèches de cheveux de Cooper.


-
Cooper ?


Elle
le regardait avec ses yeux couleur whisky, ils étaient emplis de sensualité et
de désir. Il en eut le souffle coupé. C'était elle qui lui coupait le souffle.


-
Oui ?


-
Que dites-vous de ça ? Elle pencha la tête sur le côté et posa ses lèvres sur
celles de Cooper. C'était le rêve de Cooper qui se répétait, c'était le matin
même qui se répétait, et avec un grognement de plaisir il la pressa contre lui
et l'embrassa en retour. Elle avait raison, techniquement ils ne se
connaissaient ni d'Eve ni d'Adam, mais leurs corps, eux, en savaient
suffisamment. Ils étaient là, enlacés ; des gémissements intenses de plaisir et
d'envie émanant tour à tour de l'un ou de l'autre. Quand elle enroula sa langue
autour de la sienne en l'aspirant dans sa bouche, il faillit perdre
connaissance. Le cœur de Brenda cognait comme un fou, ou peut-être était-ce
celui de Cooper ? Il ne le savait pas et ça n'avait pas d'importance. Du moment
qu'il ne s'arrêtait pas. Il prit le visage de Brenda entre les mains, en
aspirant tout murmure de plaisir tandis qu'il changeait l'angle du baiser pour
être plus à l'aise. Uniquement quand l'air commença à lui manquer, il écarta un
instant son visage et la regarda.


-
Je croyais que vous étiez dans votre trip 'plus jamais d'hommes'.


-
Mais c'est le cas.


-
Et ça c'est quoi alors ?


-
Sincèrement ? Je n'en ai pas la moindre idée. J'en avais besoin, c'est tout. Sa
voix était ferme, elle le regardait.


-
Eh bien moi, j'en ai encore besoin. Et il posa fermement ses lèvres sur celles
de Brenda en gémissant quand, à son tour, elle serra ses lèvres. Elle
cramponnait son visage avec les doigts comme si elle avait peur qu'il recule.


Si
c'était pas de la chance. Il ne savait absolument pas depuis combien de temps
il savourait ses baisers, il plaqua Brenda contre une étagère et laissa
lentement ses mains descendre le long de son dos jusqu'à ses hanches qu'il serra,
puis il remonta à nouveau le long de son corps, jusqu'à ses seins. Durs, ils
pointaient à travers le fin tissu de son top, implorant qu'on s'occupe d'eux,
ce que Cooper était tout à fait disposé à faire. Brenda tressaillit quand il
passa ses pouces sur ses tétons, exactement comme il l'avait fait le matin même
quand il lui avait dénudé un sein, l'exhibant à l'air frais du matin et à son
regard cupide. En arrachant ses lèvres aux siennes il l'embrassa dans le cou et
dans l'oreille. II lui chatouilla le lobe avec la langue, il le suça. C'était
un avant-goût de ce qu'il souhaitait faire à son corps tout entier.


Elle
haletait mais le serra plus fort encore, en s'agrippant à son torse d'une telle
façon qu'elle allait sûrement lui arracher tous les poils, douloureusement, un
par un. Il n'en avait pas eu assez le matin, et il savait que selon toute
logique il ne pourrait en avoir plus ici, à la lumière du jour, dans la
bibliothèque où n'importe qui pouvait les surprendre d'un instant à l'autre.


Mais
Brenda passa ses mains sous son polo et caressa son dos si intensément, si
désespérément... Puis vint le coup de grâce... Elle murmura son nom, un
minuscule petit son, mi-voix, mi-soupir, si outrageusement erotique. Il passa
ses doigts sous le top rouge vif et le tira en lui découvrant les épaules, puis
tout le torse jusqu'aux coudes, en libérant ses seins et en les exposant à sa
vue et à sa bouche. Elle n'avait pas de soutien-gorge.


-
Lariana n'a pas fini de laver mes affaires, dit-elle en appuyant la tête sur
l'étagère.


-
Et aucun de ses soutiens-gorge ne m'allaient...


-
Brenda. Il fixait ses seins nus. Il regardait ses tétons qui avaient rétréci en
deux petits boutons de rose sous ses propres yeux et qui le faisaient saliver.


-
Êtes-vous en quelque sorte en train de vous excuser de ne pas porter de
soutien-gorge ?


-
Oui, je...


-
Arrêtez. Il l'avait dit un peu trop autoritairement, mais ce n'était pas voulu.
Il haletait, il avait du mal à respirer, il posa son front sur celui de Brenda.
Oh, Brenda, vous me coupez le souffle.


Elle
lui sourit timidement, il gémit de plaisir en laissant glisser sa joue sur la
courbe de son sein. Sa tête cogna contre l'étagère. Quelques livres tombèrent.
Il n'y prêta pas attention, il glissa les mains le long de ses cuisses et la
hissa en la coinçant entre son corps et l'étagère tandis qu'elle enroulait ses
jambes autour de lui. Sa jupe gênait le mouvement et, impatient, il la souleva,
en lui permettant de s'accrocher à ses hanches. Il baissa les yeux sur ses
seins nus, sur sa jupe relevée et il vit la plus minuscule de toutes les
petites culottes noires qu'il ait jamais vues. De la dentelle.


En
tenant une fesse chaude dans chaque main, il laissa son bassin épouser le sien.
Les jambes de Brenda s'écartèrent encore plus en exposant cette petite tache
chaude et humide qui vint envelopper son sexe endolori. Puis, il se pencha et
embrassa l'un de ses tétons, qu'il lécha, suça avant de le titiller gentiment
avec les dents. Brenda laissa échapper un tendre gémissement, rauque et avide
de plaisir. Elle se tenait à son cou tandis que Cooper faisait de petits
cercles avec la langue ce qui arrachait à Brenda des gémissements de plaisir
très érotiques qui excitaient tellement le jeune homme qu'il était étonné que
la fermeture de son pantalon résiste à la pression. La jeune femme avait glissé
la main dans ses cheveux, en faisant de son mieux pour le rendre chauve avant
ses trente-cinq ans, tandis qu'elle ramenait à elle son visage pour
l'embrasser, comptant entièrement sur les hanches de Cooper pour la soutenir.


Plus.
Il en voulait plus. Il laissa glisser sa main jusqu'à sa petite culotte en
dentelle, il en trouva le bord, et s'y agrippa. En dessous il pouvait sentir
ses doux pétales de rose, chauds et crémeux. Pour lui.


Il
se serra encore plus contre elle et elle se tortilla contre lui en frémissant
divinement. Avec un gémissement divin, il fit un lent cercle à travers la
dentelle de sa petite culotte en lui arrachant un autre gémissement extrêmement
sensuel, puis il déplaça d'un doigt la dentelle et s'enfonça en elle. Rose et
luisant, son clitoris pointait comme l'avaient fait ses tétons. Il avait envie
d'y goûter, il voulait la lécher, la sucer jusqu'à ce qu'elle crie son nom, il
voulait la voir s'oublier pour lui. Il leva la tête pour voir où ils pouvaient
se mettre à l'abri des regards indiscrets. 


-
Dans l'armoire. Elle rit.


-
Je ne crois pas que...


Il
l'ajusta sur ses hanches et marcha.


-
Cooper. Sa voix était rauque, ses lèvres encore humides de leur contact
rapproché avec celles de Cooper, ses mains tremblaient tandis qu'elle lui
donnait des petits coups sur la poitrine pour qu'il s'arrête. Il ne lui
restait plus d'autres choix que de laisser les jambes de Brenda glisser
lentement le long des siennes jusqu'à ce que ses pieds touchent le sol.


-
Désolée, dit-elle et elle caressa sa mâchoire tendue.


Ce
n'était pas bon signe pour la suite qu'il avait prévue et il le savait.


-
Je voulais juste vous embrasser. Je suis désolée. Sans le regarder elle remonta
son top sur ses seins.


-
Brenda 


-
Merci de m'avoir sauvée à plusieurs reprises, dit-elle en baissant sa jupe.


-
Merci de vous avoir sauvée ? Il la fixa. Mais à quoi vous jouez ?


-
Vous m'avez aidée la nuit dernière. Vous venez d'ouvrir la porte vitrée pour
moi, il y a un instant.


-
Mais, Brenda ! Je ne veux pas que vous me remerciiez pour ces choses-la.


-
Je sais, dit-elle tendrement, en se couvrant le visage. Mais bon Dieu, vous ne
comprenez pas ? Regardez-moi, je passe ma vie à faire les mauvais choix, je ne
veux pas que vous soyez le prochain.


-
Brenda -


-
Vraiment. Je n'ai pas l'intention de faire ça. Puis elle s'éloigna. C'était
l'histoire de sa vie.


 


«
Tu as renoncé aux hommes », se dit-elle en se précipitant hors de la
bibliothèque. Elle avait mal partout, son cœur bondissait par à-coups, comme un
haricot sauteur. Décidément, cet homme pouvait la mener au bord de l'orgasme
simplement en la regardant. Sauf que rien, chez lui, n'était simple. Rien.


«
Tu as renoncé aux hommes », se répéta-t-elle, en courant sans savoir où elle
allait.


Dans
le couloir, des photos retraçaient les différentes saisons, le décor était si
magnifique et inoffensif que, si elle n'avait pas su à quel point les hivers
pouvaient être dangereux ici, elle aurait pu croire qu'elle se trouvait dans un
conte de fées. Le couloir formait un angle, elle s'arrêta pour reprendre son
souffle. Elle haletait. On aurait cru que cela faisait une semaine qu'elle
n'avait pas respiré. Elle réalisa qu'elle se trouvait dans une partie de la
maison qu'elle ne connaissait pas. Elle se trouvait sous un arc qui se séparait
et menait à différents endroits.


Elle
n'avait pas la moindre idée d'où elle se trouvait. Oh la la, quel foutoir. Sa
vie toute entière était un foutoir, et voilà que tout récemment elle
s'enfermait dehors, à peine vêtue, et puis il y avait eu les grosses araignées
et un gars qui embrassait si divinement qu'elle aurait pu s'envelopper autour
de lui, et elle l'avait fait d'ailleurs - sauf qu'elle avait décidé de renoncer
aux hommes. Elle se sentait vraiment bête. Elle ferma les yeux et secoua la
tête. Puis son estomac gargouilla. Elle ouvrit les yeux et inspira
profondément. Une chose à la fois. En tête de liste: le petit-déjeuner. Si elle
arrivait à s'y rendre. Elle recommença à marcher en prenant un autre couloir.
Celui-ci avait du lambris aux murs et, sur le parquet, un tapis de couloir. Au
bout du couloir, il y avait deux portes à gauche, deux à droite, et une au
milieu.


De
l'une des portes à gauche, on entendait quelqu'un qui... chantonnait ?


Shelly
? Soulagée, Brenda frappa, en se disant que c'était peut-être la chambre de la
cuisinière. - Shelly ? C'est moi. Silence.


Brenda
frappa à nouveau, mais c'était le silence absolu de l'autre côté, comme si
Shelly était de l'autre côté mais qu'elle retenait sa res-piration. Brenda fixa
la porte, étonnée, puis elle tourna la poignée. Fermée à clef. Elle regarda la
porte du milieu. Elle était plus étroite et pas lustrée comme les autres portes
de la maison. Elle n'était pas fermée à clef. En l'ouvrant, Brenda se retrouva
devant des marches en bois qui conduisaient à la cave, faiblement éclairée par
une petite fenêtre haut placée qui donnait sur l'extérieur.


Une
cave à vin. Elle pouvait voir des rangées et des rangées de bouteilles. Elle
sourit tristement. Si elle ne sortait pas d'ici le jour même, elle aurait
certainement besoin d'une bouteille. Ou deux. Il y avait une odeur étrange ici,
de moisi et de renfermé, mais aussi de quelque chose d'autre. Elle descendit
les escaliers, puis, étant donné qu'elle regardait les étiquettes et pas du
tout où elle mettait les pieds, elle trébucha sur quelque chose et s'étala par
terre. Elle venait de tomber sur un corps.



Chapitre treize


Les
hommes ont plus de chance que les femmes ; ils ne sont pas obligés de porter
des collants et ils n'ont pas de syndrome prémenstruel. D'autre part, ils
meurent plus tôt.


Tiré
du Journal de Brenda Mooreland.


 


Brenda
se mit sur ses coudes pour regarder le corps.


-
Oh, mon Dieu ! Est-ce que vous allez bien ?


C'était
un homme. Il était allongé sur le dos, les bras et les jambes écartées, il ne
bougeait pas.


Il
avait une entaille sur le front et le sang avait séché. En s'agenouillant,
elle posa sa main sur l'épaule.


-
Est-ce que vous m'entendez ?


En
voyant qu'il ne bougeait pas, elle eut un mauvais pressentiment. L'air était
pesant et désagréable. Qui était-il ? Il était bien habillé, il portait un
pantalon noir et une chemise à manches longues. « Tiens, il lui manque une
chaussure. », pensa-t-elle bêtement. « Est-ce que vous m'entendez ? »


Rien.
Encore moins que rien. « J'espérais vraiment que vous cligneriez au moins des
yeux. », chuchota-t-elle. « Ou, au moins un petit gémissement. Quelque chose,
n'importe quoi. » Il ne cligna pas des yeux, ni ne gémit. Ni rien d'autre,
d'ailleurs. Oh, mon Dieu. Elle se pencha sur lui et essaya de voir son visage.
Je vous en prie, dites-moi que vous allez bien, s'il vous plaît... Est-ce
qu'elle voyait battre son cœur à la base de son cou ? En se penchant, sa main
glissa de son épaule à son torse, il avait l'air... dur. Elle retira sa main en
vitesse et le regarda horrifiée. « Oh, mon Dieu. Vous n'êtes pas inconscient,
vous êtes... » Mort.


Son
corps tout entier se raidit autant que celui du cadavre. Elle sentit comme un
poids dans l'estomac ; tout en elle devenait lourd, elle ne pouvait plus
bouger. Mort.


Elle
prit lentement conscience du fait. Puis, tout doucement, son cerveau traita
l'information et elle fit ce que toute fille de la ville normalement
constituée, qui se serait retrouvée coincée en montagne au beau milieu d'une
tempête de neige, sans bagages et qui aurait trouvé un homme nu et un cadavre à
quelques heures d'intervalle, aurait fait. Elle ferma les yeux et hurla. Une
éternité plus tard ou peut-être juste l'instant d'après — elle n'aurait su le
dire — elle entendit des pas au-dessus d'elle. Cooper apparut.


-
Brenda ?


Il
descendit les marches deux par deux, et cerna immédiatement le cadavre aux
pieds de Brenda. Puis les yeux de la jeune femme se focalisèrent sur l'objet
que Cooper tenait à la main. Une arme. Une arme. C'était dur de réfléchir dans
ces circonstances, mais les faits étaient là. Elle avait crié et il était
accouru pour tuer le vilain dragon.


-
Mais qu'est-ce qui s'est passé ? demanda Cooper.


-
Je ne sais pas.


Il
s'accroupit et posa deux doigts sur le cou de l'homme, puis il secoua lentement
la tête. Brenda porta une main à la bouche pour s'empêcher de crier à nouveau.
En se relevant Cooper coinça l'arme dans la ceinture de son jean et saisit
Brenda par le bras.


-
Tout va bien ?


Quelques
minutes plus tôt, il la tenait encore contre une étagère, la jupe relevée
jusqu'au nombril, une main dans sa culotte, ses doigts qui la plongeaient
directement dans l'oubli de soi, et maintenant... maintenant il s'était
transformé en cet homme calme, sérieux et posé.


Avec
une arme.


-
Brenda. Vous allez bien ?


Elle
le fixa. Le polo lui tombait sur les hanches en laissant transparaître le
renflement de l'arme. Il avait des airs de dur, de mauvais garçon.
Malédiction, elle avait un énorme faible pour les mauvais garçons.


-
Brenda ?


-
J - je suis sûre, j - je vais bien. Elle claquait à nouveau des dents même si
elle n'avait pas froid. Ou peut-être avait-elle froid et elle ne s'en rendait
pas compte parce qu'elle était devenue folle.


Avec
un long soupir empathique, il l'entraîna à lui, avec un geste si protecteur et
extrêmement séduisant qu'elle eut envie de s'agripper à lui. Juste un instant,
se dit-elle et c'est ce qu'elle fit : elle passa ses bras autour du cou de
Cooper et profita de sa force et de sa chaleur. Comment allait-elle faire pour
résister ? Pour lui résister ? Pas grave, elle trouverait un moyen. Elle
s'était promis de cesser de prendre les mauvaises décisions et tout ce qu'elle
ferait ici, hors de son élément, alors qu'elle avait peur et qu'elle était
malheureuse, serait forcément une mauvaise décision. Une très mauvaise
décision. Peut-être qu'elle ferait mieux de ne pas aller dans les caves. Cooper
recula d'un pas en continuant à la tenir par les bras et en la regardant dans
les yeux.


-
Dites-moi, qu'est-ce que vous faites avec un cadavre ?


-
Je me suis perdue et j'ai trébuché dessus.


-
Il était déjà là quand vous êtes entrée ? Comme il est là ?


-
Et bien, c'est pas moi qui l'ai mis là !


-
D'accord. Il lui frotta les bras.


-
Malédiction. Un cadavre. Je déteste quand ça arrive. Elle rit, hystérique.


-
Il est mort, ohmondieu, quand est-ce arrivé ? La nuit dernière ? Quand j'ai vu
quelqu'un se pencher sur moi ? Et si c'était moi qui avais failli être le
cadavre ? Et si ...


-
Shh. Il attendit qu'elle déglutisse en acquiesçant. Ça allait aller, elle
allait s'en sortir. Mais oui.


-
Vous avez une arme.


-
Ouais.


Est-ce
que c'était sa voix ça, toute sérieuse et tendue, si différente de la voix sexy
et rauque qu'il avait eue quelques instants plus tôt quand il lui murmurait à
l'oreille des choses coquines.


-
Cooper, pourquoi est-ce que vous avez une arme ?


-
Si on essayait d'abord de savoir pourquoi vous avez un cadavre à vos pieds ?


Elle
croisa les bras en veillant à ne pas regarder par terre.


-
C'est facile, c'est parce que je suis dans la cinquième dimension. Ou alors je
rêve. Je vais me réveiller d'un instant à l'autre.


-
Asseyez-vous, dit-il gentiment en la faisant s'asseoir sur une marche. Ne
bougez pas.


C'est
ça, ne bougez pas. C'est quand même ce qu'elle fit tandis que Cooper scannait
les alentours du cadavre, et avant de sortir son téléphone portable. Il
regarda l'écran et jura car il ne captait pas.


-
S'il vous plaît, dites-moi pourquoi vous avez une arme, dit-elle tandis qu'il
replaçait le téléphone dans sa poche. Et pourquoi vous la maniez comme un flic.


-
Je suis un flic. Il jeta un coup d'oeil vers elle. Ou du moins je l'étais
jusqu'à la semaine dernière quand j'ai démissionné.


On
entendit d'autres pas au-dessus d'eux, puis tout à coup Shelly et Dante se
pressaient au sommet de l'escalier et regardèrent en bas. Shelly tressaillit,
Dante jura, tous d'eux s'empressèrent d'arriver en bas.


Quelque
part au fin fond de son cerveau, Brenda réalisa que si Shelly venait d'arriver
avec Dante, ce n'était pas elle qu'elle avait entendue chantonner quelques
minutes auparavant dans la chambre d'à côté. Arrivée à sa hauteur, Shelly
poussa un cri et souleva son tablier pour se couvrir la bouche. Elle avait les
yeux écarquillés.


-
Oh, mon Dieu !


Dante
ne dit pas un mot, il se contenta de poser une main sur l'épaule de Shelly.


-
Qui est-ce ? leur demanda Cooper.


Shelly
regardait le cadavre, le tablier toujours sur la bouche. Dante releva les yeux,
presque couvert par son bonnet. Ils étaient impénétrables.


-
Est-ce que vous le connaissez ? demanda Cooper.


-
Oui, répondit Dante avec une voix de marbre. On le connaît.


-
C'est qui ? demanda à nouveau Cooper avec un ton de flic, un de ceux qui
attendent une réponse.


-
C'est Edward, dit Dante. Notre patron.


-
Il n'est pas porté disparu, dit Shelly. Il est ...mort.


Une
autre femme apparut en haut des escaliers, Lariana, qui se précipita en bas.


-
Dios mio. Mort ?


Cooper
adressa à Brenda un regard inexplicable puis fit signe que oui de la tête.


Oui.


-
Comment est-ce arrivé ? Il est tombé ?


-
Je ne sais pas, répondit Cooper.


-
Et qu'est-ce que c'est que ça ? demanda Dante, en tendant la main comme pour
attraper quelque chose sur le torse d'Edward, mais Cooper l'en empêcha.


-
C'est une scène de crime. Ne touchez à rien. Dante le regarda un long moment.
Il y a un trou dans sa chemise.


Brenda
ne l'avait pas vu et même si elle n'avait pas envie de regarder, elle
s'approcha des autres pour voir, elle aussi. Effectivement on aurait dit un
trou dans le tissu de la chemise, à droite, au niveau des pectoraux.


-
Un trou d'arme à feu. Les lèvres de Lariana ne formaient plus qu'une fine
ligne.


-
Un meurtre ! Shelly pâlit. Cooper secoua la tête.


-
On ne peut rien savoir avant l'expertise médicale, ne faisons pas de
conclusions hâtives.


-
Oh, mon Dieu, on est coincé ici avec un assassin dans le chalet ! Les yeux de
Shelly étaient grands ouverts, ils brillaient d'effroi.


-
Il faut qu'on sorte d'ici, il faut qu' -. Ses larmes coulaient à flots. Lariana
la prit dans ses bras.


-
Shh. Elle leva les yeux vers Cooper et parla calmement, même si ses mains
tremblaient. 


-
Qu'est-ce qu'on fait ?


-
Il faut qu'on le signale, dit Cooper. Dante secoua la tête.


-
Le contact téléphonique n'est toujours pas rétabli, les routes sont encore
fermées. Personne ne rentre, personne ne sort.


Shelly
sanglotait sur l'épaule de Lariana.


-
Je ne peux pas rester coincée ici avec un cadavre, je ne peux pas. Encore des
pas qui venaient d'en haut et ce fut au tour de Patrick d'apparaître dans
l'embrasure de la porte. En voyant qu'il y avait foule en bas, il resta en haut
des escaliers.


-
C'est pas la peine de vous cacher dans la cave pendant une tempête de neige -
c'est pas un ouragan.


-
Patrick. La voix de Lariana tremblait légèrement. On a trouvé Edward.


-
Mort, ajouta Shelly d'une voix gémissante.


Étant
donné les circonstances, Patrick descendit les marches, sa longue silhouette
vêtue d'un bleu de travail, sa ceinture à outils sur les hanches. Il inspecta
le corps puis il siffla.


-
Eh oui, ma parole. Il est vraiment mort, le vieux salaud.


-
Qu'est-ce qu'on va faire maintenant ? demanda Shelly larmoyante. Je veux dire,
on ne peut pas rester ici - il faut qu'on parte.


-
On ne peut pas le laisser là comme ça -.


-
Bien sûr qu'on peut, dit Cooper. Et quand tous les regards se tournèrent vers
lui, il ajouta : on ne touche à rien.


Tout
le monde se mit à parler en même temps, mais il leva une main.


-
Écoutez, je suis flic. Ou du moins je l'étais. Peu importe. Je sais que ce
n'est pas ma juridiction, mais personne ne déplace le corps, ou ne touche aux
indices avant l'arrivée des autorités compétentes.


-
Mais personne ne viendra, dit Dante. Personne ne peut venir. Patrick confirma
ses dires.


-
On n'a pas vu autant de neige ici depuis que je travaille au chalet, et ça
continue à tomber. C'est moi qui vous le dis, ça va durer un bon moment. Des
jours.


-
Brenda a réussi à avoir du réseau il y a quelques minutes sur le ponton en face
de la bibliothèque, dit Cooper. Il faut que quelqu'un s'y rende pour essayer.


-
J'y vais, dit Patrick en se balançant sur ses talons. Mais n'attendez pas le
cœur en haleine.


Shelly
renifla doucement. Lariana ne bougeait pas, elle était pâle. Le cœur de Brenda
battait la chamade.


-
Il faut que tout le monde sorte de la cave, dit Cooper, en se levant, debout
devant le mort, il y va des intérêts de ce dernier. Et n'y revenez plus.


-
Mais -


-
J'ai dit, personne ne rentre ici, dit-il fermement. Nous avons déjà contaminé
la scène de crime, n'en rajoutons pas, point.


Dante
se tourna vers Patrick.


-
Faisons sortir ces dames.


-
Bonne idée. Patrick passa un bras autour des épaules de Lariana et Dante en fit
autant avec Shelly. Il tendit l'autre main en arrière pour Brenda. Elle lui permit
de la faire sortir de là. En haut des escaliers, elle jeta un dernier regard à
Cooper par-dessus son épaule. Une fois de plus il s'était penché sur le corps,
les traits sérieux, son grand corps crispé comme elle ne l'avait jamais vu ; il
examinait encore Edward très minutieusement. Il était policier. Il avait
policier. Et même si elle ne savait pas du tout pourquoi il ne l'était plus,
elle était sûre que ce n'était pas par manque de compétence, car à la façon
qu'il avait eue de s'agenouiller, d'examiner le cadavre — bon Dieu, un cadavre
! - il avait fait preuve d'efficacité, calme et posé.


Il
avait déjà fait ça avant. De nombreuses fois. Elle avait mal pour lui, pas
physiquement comme dans la bibliothèque, plus profondément. C'était étrange
cette sensation de le connaître depuis plus longtemps que cette seule nuit.
Depuis toujours. À ce moment-là, il leva la tête. L'espace d'un instant, il y
avait à nouveau de la chaleur dans ses yeux, et il lui fit un petit signe de la
tête. Ça va aller. Elle aurait tant aimé le croire.


 


Brenda
était assise dans la grande pièce, elle essayait de ne pas penser à Edward. De
ne pas penser au fait que sa vie était merdique. Ou à Cooper. Ou à rien
d'ailleurs. Dante avait attisé le feu puis était parti. Tout aussi silencieuse,
Lariana avait apporté un plateau avec des bagels, de la crème de fromage, et
des fruits frais, puis après avoir déposé le tout devant Brenda, elle avait
quitté la pièce.


-
Attendez. Elle ne pouvait pas supporter l'idée de rester seule.


-
Où est Shelly ?


-
Dans la cuisine.


-
Est-ce qu'elle va bien ?


-
Pas pour l'instant, mais ça va aller.


-
Qu'est-ce que vous voulez dire par là ?


Lariana
soupira, mais elle restait tendue. Patrick n'a pas réussi à capter avec son
portable. Shelly est nerveuse à l'idée de devoir rester ici, ... vu la
situation.


Personne
ne voulait dire le mot. Cadavre. Il y avait un cadavre dans le chalet. En se
souvenant de Shelly qui pleurait dans la cave, Brenda en eut le cœur serré. Je
n'avais pas eu l'impression qu'elle était proche d'Edward.


-
Oh, non, on le détestait tous, dit Lariana avec entrain. Mais elle est, vous
savez, toute douce - plus qu'elle ne devrait pour son propre bien - et donc
elle le détestait moins que nous.


-
Je vois. Mais elle ne voyait pas du tout. Elle ne comprenait rien aux deux
derniers jours, d'ailleurs. C'est quoi ces pièces des deux côtés de la cave ?


-
Chambres du personnel.


-
Est-ce que certains d'entre vous vivent ici ?


-
Chérie, nous vivons tous ici. Du mois jusqu'à ce que Mère Nature en décide autrement.


Maintenant,
est-ce que vous voulez bien m'excuser ? J'ai une longue liste de choses à
faire.


-
Oh, oui, bien sûr.


-
Restez à côté du feu, il n'y a pas de raisons de rester au froid si vous n'y
êtes pas obligée, ajouta Lariana avant de partir.


Brenda
garda les yeux rivés sur les flammes au lieu de regarder les ombres tout autour
d'elle. Elle en avait déjà peur avant de découvrir Edward. Maintenant, elle
était terrifiée. Ils n'étaient qu'au milieu de la matinée, mais avec la neige
qui tombait et les fenêtres de toit recouvertes, il n'y avait pas beaucoup de
lumière. C'était comme une perpétuelle obscurité. En revanche, le feu irradiait
une lueur chaude et agréable. Elle n'avait que ses flammes crépitantes pour lui
tenir compagnie et tandis qu'elle les contemplait, elle réalisa qu'étant donné
qu'elle était seule, elle faisait une cible idéale pour l'assassin. Un
assassin. Son cœur se mit à battre comme un fou puis elle entendit un bruit
derrière elle et son pauvre organe manqua de s'arrêter.



Chapitre quatorze


Parfois
j'aimerais bien arrêter le manège de ma vie et piquer un somme.


Tiré
du Journal de Brenda Mooreland.


 


Brenda
bondit en se tournant à droite puis à gauche et manqua d'atterrir dans les
pâtes de fruits, lorsqu'elle vit Cooper dans l'embrasure de la porte. Rien que
de le voir là, comme ça, grand, fort, sûr de lui, elle commença à trembler.
Contrecoup du choc qu'elle avait subi, elle le savait. Il avança vers elle à
travers la pièce en faisant de longues enjambées, l'air nonchalant et sûr de
lui. Comme d'habitude, comme si tout mouvement ne lui demandait aucun effort.
Quelque part au fond d'elle-même, elle espérait qu'il la prenne tout contre
lui. Mais il lui leva le menton avec un doigt et la regarda droit dans les
yeux.


-
Ça va ?


Etant
donné que ses dents claquaient jusque dans sa tête, elle fit signe que oui.


-
Il faut que j'y retourne un peu plus longtemps. Pas de problème, elle n'avait
pas besoin de lui. Elle n'avait besoin de personne. Et surtout pas d'un être
humain avec pénis. - La ligne téléphonique n'est toujours pas rétablie, dit-il.
Les portables ne captent pas non plus, ce qui veut dire que jusqu'à ce que je
puisse joindre la police, c'est moi la police.


Elle
regarda le visage de Cooper, si déterminé à faire pour le mieux, et elle sentit
quelque chose au fond d'elle. Elle craignait d'être fière de lui, ce qui
voulait dire qu'à partir de maintenant elle risquait de s'offrir à lui, à tout
moment.


-
Que devez-vous faire ?


-
Tout d'abord, il faut que je sache ce qu'il s'est passé. Dites-moi ce que vous
savez. Vous m'avez laissé dans la bibliothèque et...


-
Et j'ai traversé le couloir en courant. J'ai tourné une fois ou deux et je me
suis perdue. J'ai atterri dans la cave à vin.


-
Vous avez trébuché sur lui ?


-
Oui, je regardais les bouteilles. Je voulais en prendre autant que je pouvais
en porter pour m'apitoyer sur mon sort dans ma chambre.


-
Vous ne l'avez pas du tout déplacé ?


-
Non, est-ce qu'il est tombé des escaliers ? Il la regarda longuement.


-
Le corps est placé à la bonne distance pour qu'il soit tombé des escaliers,
mais je n'arrive pas à comprendre comment ça a pu se passer.


De
plus il y avait ce trou dans la poitrine du mort.


-
Avez-vous vu des armes ici ? demanda Cooper. Elle frissonna.


-
Oh, mon Dieu.


Il
prit Brenda par le bras et la fit s'asseoir sur le fauteuil en cuir.


-
Est-ce que vous en avez vu ? demanda-t-il avec plus de tact. Son cœur se serra
et elle fit signe que non.


-
Avez-vous entendu quelque chose de bizarre ? Elle laissa échapper un rire
austère.


-
Vous plaisantez ? Tout est bizarre ici.


Il
avait toujours ses mains sur elle, c'était étrangement apaisant pour une fille
qui avait décidé de ne pas avoir besoin de lui.


-
Vous savez ce que je veux dire. Elle soupira.


-
Eh bien, hier je n'arrêtais pas d'entendre des bruits bizarres.


-
Quel genre de bruits ?


-
Des coups. Des bourdonnements. Puis il y a eu ce visage au-dessus de mon lit.
Et aujourd'hui...


-
Aujourd'hui ?


-
Juste avant de rentrer dans la cave, j'ai cru entendre d'autres bruits, mais je
deviens folle alors...


-
Que pensez-vous du personnel ?


-
Pourquoi, vous pensez que l'un d'entre eux... ? Elle ne pouvait pas finir cette
phrase.


Il
la regarda un long moment.


-
Je ne sais pas.


Elle
pouvait voir la tension sur son visage, il ne souriait pas et avait des ombres
sous les yeux.


-
Vous ne m'aidez pas à me sentir mieux, murmura-t-elle.


-
Je n'ai pas l'intention de vous mentir, Brenda. Ils se regardèrent droit dans
les yeux.


-
Jamais.


Et
elle le savait. Il lui disait ça malgré ce qu'elle avait appris sur les hommes
dans sa vie, il lui disait la vérité et le ferait toujours. Elle pouvait croire
en lui. Mais elle voulait juste être loin, très loin d'ici, où il n'y aurait
pas de cadavres et d'inconnus sexy à souhait, maintenant qu'elle avait décidé
de laisser tomber les hommes.


-
Est-ce qu'il y a quelque chose d'autre qui vous vient à l'esprit et je devrais
savoir ? demanda-t-il.


-
Non.


-
En êtes-vous sûre ?


-
Non, je n'en suis pas sûre ! La seule chose dont je suis certaine, c'est que
j'ai une trouille bleue.


-
D'accord, dit-il, et il l'attira à lui. Restez près du feu, je reviens dès que
possible.


Il
fallut beaucoup de courage à Brenda pour ne pas s'agripper à Cooper quand il
s'écarta.


-
Où allez-vous ?


-
Voir ce que les autres ont à dire. Il lui caressa le visage avec l'index puis
partit en la laissant seule avec ses obsessions. Elle pensait à la veille quand
elle croyait avoir touché le fond et qu'elle ne savait pas ô combien elle se
trompait.


C'était
maintenant qu'elle touchait vraiment le fond.


«
Eh bien, pour des vacances... », se dit Cooper. Il avait un cadavre sur les
bras et une maison pleine de suspects y compris une beauté ravissante,
fougueuse et heureuse de détester les hommes, du nom de Brenda Mooreland. Et
rien ne collait. Et c'était vrai, il retourna au point de départ - la cave.
Edward était exactement là où il avait été laissé. Il devait avoir la
cinquantaine et avait été en excellente forme pour son âge. A part pour le trou
dans la poitrine. Plusieurs choses titillaient Cooper, tout d'abord, pourquoi
Shelly avait-elle supposé d'emblée qu'Edward était mort ? Vu la faible lumière,
Edward aurait très bien pu être en train de faire la sieste, bon sang, et
pourtant elle l'avait à peine regardé et avait crié : « Il n'est pas porté
disparu, il est mort ! »


Avait-elle
dit ça au hasard ? Ou le savait-elle déjà ? De plus Edward était étendu sur le
dos, les bras et les jambes écartés. C'était une position improbable pour
quelqu'un qui serait tombé des escaliers et qui aurait avancé encore quatre
mètres avant de s'écrouler et de mourir. Bien sûr la chute aurait pu le tuer.
Oui, mais alors, le trou dans la poitrine ?


Cooper
sortit une lampe de poche qu'il avait empruntée dans l'armoire de la réception
et une pince à épiler qu'il avait trouvée dans la salle de bain et se pencha
sur le corps.


«
Désolé, mon vieux, » murmura-t-il en soulevant la chemise d'Edward pour étudier
la blessure.


C'était
un trou parfaitement rond. Mais ce n'était pas, comme il l'avait d'abord pensé,
un trou d'arme à feu. Ou du moins, il ne le croyait plus. Le trou était trop
petit pour porter à conséquence. En fait, il aurait parié qu'il s'agissait
d'une arme à air comprimé, il avait lui-même été blessé plusieurs fois, grâce à
son frère quand ils étaient petits. Ce qui soulevait un autre problème. Une
arme à air comprimé faisait un mal de chien, mais ne tuait pas. Alors c'est
quoi qui l'avait tué ?


Quand
Cooper quitta la cave, il ne fut pas étonné que la maison soit silencieuse et
qu'il n'y ait aucune trace du personnel. Ils s'étaient éparpillés comme des
graines au vent. Étrange comme ils savaient bien disparaître. Il espérait
seulement qu'ils ne soient pas aussi doués pour commettre un crime. Il arriva
dans le couloir principal et entendit murmurer, il suivit les voix jusqu'à la
salle à manger. La salle à manger était déserte.


-
Hé ho ? lança-t-il.


Pas
de réponse mais il entendait toujours les voix, elles étaient plus faibles mais
bien là, elle venaient... du mur ? Bizarre, il n'y avait pas de portes, pas
d'armoires, rien que le mur. Il posa sa tête contre la paroi et reconnut les
voix. C'était celles de Dante et de Shelly.


-
Shelly, s'il te plaît. Arrête de pleurer.


-
Je n'y arrive pas. Sa voix était plus étouffée que celle de Dante, comme si
elle avait, par exemple, sa tête contre sa poitrine. Cooper s'écarta du mur et
regarda autour de lui. La pièce était vide, où étaient-ils ? Il quitta la salle
à manger et emprunta le couloir pour se rendre dans la cuisine qui avait en
commun le « mur parlant » avec la salle à manger. La cuisine était vide, elle
aussi. Et pourtant, il entendait quand même les voix, elles venaient... du
cellier.


-
C'est juste que je n'arrive pas à le croire..., disait la voix de Shelly.
Cooper s'apprêtait à frapper pour les prévenir de sa présence quand Dante parla
à nouveau, d'un ton sérieux et sinistre.


-
Il était cruel avec toi Shelly, bordel, tu avais peur de lui et tu le
détestais.


Cooper
laissa retomber sa main. - Mais je ne souhaitais pas qu'il meure, cria-t-elle.
Mon Dieu, Dante, je ne souhaite la mort de personne. - Shh.


-
Non, pas shh ! Sa voix n'était plus étouffée comme si elle s'était éloignée de
son torse. Ce n'est pas une bonne chose, ce n'est vraiment pas une bonne chose
-


-
Shelly, dit Dante à nouveau, tendrement, si gentiment que Cooper avait du mal à
croire que le majordome/voyou pouvait parler ainsi. Allez, viens ici.


Un
bruit de frottement de vêtements se fit entendre à travers la porte, puis celui
d'un soupir saccadé. Bon, pensa Cooper, il s'en sera passé des choses dans
cette maison.


-
J'ai rêvé que tu m'enlaçais comme ça, murmura Shelly. Mais dans mon rêve
c'était parce que tu en avais envie, pas parce que tu essayais de calmer cette
folle de cuisinière.


-
Peut-être que j'ai envie de t'enlacer comme ça.


-
Mais tu ne l'as jamais fait.


-
Ça ne fait que quelques mois que tu travailles ici.


-
C'est suffisant.


-
Shelly. La voix de Dante était rauque, sérieuse. Je gagne ma vie en ouvrant des
portes.


-
Et alors ?


-
Et alors, tu viens d'une petite ville. Tu as grandi dans une famille qui a de
l'argent, tu es allée dans cette prestigieuse école de cuisine -


-
Mais quelle importance ?


-
Mais, tu ne comprends pas, j'ai grandi à Watts.


-
Je m'en fiche.


-
J'étais dans un gang. J'ai fait des choses - tu le sais.


-
Tu as dit que tu avais laissé ça derrière toi depuis longtemps, quand tu
n'étais encore qu'un adolescent.


-
Je suis quand même un gars de la rue.


-
Ce n'est pas vrai.


-
Shelly. Dante soupira, fatigué. Tu as des gens qui tiennent beaucoup à toi. Je
n'ai personne, personne n'en a rien à foutre de moi, personne —


-
Il y a nous, ici. Nous tous. On en a tous rien à foutre de toi ?


-
Tu as dit 'foutre', dit Dante à la fois choqué et amusé.


-
Je le dirai à nouveau, haut et fort si tu me dis que ce sont les différents
milieux dont nous sommes issus qui t'empêchent de sortir avec moi.


Dante
cessa de rire.


-
C'est exactement ce que je suis en train de dire.


-
Alors tu es vraiment très bête, Dante. Et pas parce que ton travail consiste à
ouvrir des portes.


-
Shelly-


-
Peut-être que je ne suis pas celle que tu crois que je suis, mur-mura-t-elle.
Tu n'as jamais pensé à ça ? Peut-être que je suis moins bien.


-
Ou mieux.


-
Et bien, tu ne sauras jamais si tu ne regardes pas en profondeur.


-
Mais -


-
Non. Dante, écoute-moi. Je t'aime bien. Je t'aime beaucoup, et pour peu que ça
puisse paraître idéalisé, c'est tout ce qui devrait compter !


-
Mais, c'est idéalisé.


-
Et moi qui croyais que tu étais si courageux -


Elle
ne put continuer sa phrase, et si Cooper ne se trompait pas, elle avait été
interrompue par la bouche de Dante - enfin si c'est bien ça que les bruits de
baisers et de langues sucées voulaient dire. Cooper résista à l'envie de cogner
la tête contre le mur, même s'il savait exactement ce que pouvait ressentir
Dante, cette impression d'avoir à peine reçu le ticket gagnant. Il le savait
parce qu'il avait ressenti exactement la même chose quand Brenda était venue
le rejoindre dans son lit la nuit dernière, qu'elle y était restée toute la
nuit, qu'elle s'était blottie dans ses bras.. Il le savait parce qu'il l'avait
ressenti le matin même, dans la bibliothèque, donc il détestait vraiment
l'idée d'interrompre. Mais, il y avait un type mort à la cave qui n'était pas
décédé de mort naturelle et qui ne pouvait pas poser ses propres questions et
Cooper se faisait un point d'honneur de les poser à sa place.


-
Oh, mon Dieu, dit Shelly en déglutissant, on aurait dit qu'elle ne pleurait
plus, mais elle était à bout de souffle pour une toute autre raison. Oh, Dante.


Dante
murmura quelque chose pour elle dans une langue latine et Shelly soupira
rêveuse.


-
C'est si sensuel, murmura-t-elle. Dis-le encore.


Dante
la contenta, il laissa échapper un grognement rauque.


-
Non, arrête -


Il
lança un juron en espagnol.


-
Arrête.


-
Arrête ? demanda Shelly incrédule.


-
Pas dans le cellier. Dante avait l'air torturé. Pas avec toi.


-
Pourquoi ?


-
Parce que tu es différente.


-
Différente en bien ? Dante rit. Confus.


-
Bien sûr, différente en bien. Voyons, Shelly.


-
Alors, nous allons sortir ensemble ? dit-elle avec tant d'espoir dans la voix
que c'en était presque douloureux.


C'était
douloureux. Cooper se demanda s'il avait jamais eu autant d'espoir. Si ça avait
été le cas, ça faisait longtemps que son monde, son travail le lui avaient ôté
à grands coups de pieds.


-
On va sortir ensemble, dit-il d'une voix qui avait l'air à la fois convaincu et
effrayé par l'avenir.


-
Alors, maintenant.


-
Non. Dante rit à nouveau. Dès qu'on pourra aller chez moi, en ville.


-
Mais, il faudra peut-être des jours !


-
Shelly-


-
Viens me voir ce soir. S'il te plaît.


-
Shelly-


-
S'il te plaît.


Ils
n'allaient jamais sortir de là, pensa Cooper. Il avait déjà levé la main pour
frapper quand Dante dit :


-
Où est le client ?


-
Lequel ?


-
Le client, le flic.


Cooper
baissa à nouveau la main.


-
Je ne sais pas, répondit Shelly. Mais il avait l'air... sérieux. N'est-ce pas ?


-
C'est comme ça que réagissent les flics devant un cadavre.


Un
long silence s'ensuivit et Cooper se sentait de plus en plus mal à l'aise. Que
savaient-t-ils qu'ils ne disaient pas ? Et, le lui diraient-ils s'ils savaient
qu'il avait écouté aux portes. En jurant, il les laissa dans leur cellier et
s'en alla chercher Patrick et Lariana. Il espérait seulement ne pas les
trouver enfermés quelque part dans un placard, car toute cette luxure dans le
chalet commençait à le travailler. Tout comme cette dure, tendre et sexy Brenda
Mooreland. Elle le perturbait vraiment et ça se compliquait de plus en plus.



Chapitre quinze


Vous
pouvez sortir avec un homme sans savoir à l'avance si vous allez être déçue.


Ça
fait partie du deal.


Tiré
du Journal de Brenda Mooreland.


 


La
maison était tranquille, calme, presque sinistre, et alors qu'il parcourait le
couloir à la recherche de Lariana et/ou de Patrick, Cooper s'arrêta tout à
coup. Sur le mur, avant d'arriver dans la grande pièce, accrochée à la paroi,
il y avait une énorme lame de scie circulaire, de presque un mètre de diamètre.
Dessus, on avait peint un magnifique paysage représentant le chalet et les bois
environnants. Les détails étaient magnifiquement soignés, on voyait jusqu'aux
rives du lac, et le tout était si clair que Cooper aurait juré qu'elle était
éclairée de l'intérieur. Il suivit le bruit d'eau qu'il entendait au fond du
couloir, et trouva Lariana en train de laver le sol, pourtant propre, de la
salle de bain, à côté de la réception. Elle avait une brosse dans une main, une
bouteille de nettoyant dans l'autre et se vengeait sur la crasse imaginaire en
dessous du lavabo ; on aurait pu y voir une certaine dose d'émotions refoulées.


Cooper
avait déjà remarqué qu'elle ne ressemblait pas vraiment à une femme de chambre.
Même en s'acharnant sur la crasse comme si sa vie en dépendait, elle gardait un
certain raffinement, une certaine élégance. Mais, bizarrement, elle n'avait
pas les mêmes vêtements que la dernière fois qu'il l'avait vue. Elle portait
un jean noir si moulant qu'il avait l'air à peine sec, un top argenté décoré à
la peinture en bombe, avec des manches longues et fendues qui révélaient ses
bras toniques. Penchée en avant comme elle était, avec son jean qui avait
tendance à descendre, elle offrait à Cooper une vue plongeante sur un tatouage
en bas de son dos. C'était un mot écrit en italiques : ENNUIS. Ennuis ? Oui, il
pouvait le croire.


-
Vous avez renversé quelque chose ? demanda-t-il.


Elle
poussa un cri en envoyant valser la brosse. En se retournant, elle porta une
main sur son cœur et fixa Cooper, sa poitrine se soulevant et se baissant comme
celle d'un petit moineau effrayé.


-
Vous êtes plutôt acharnée dans votre façon de nettoyer. Elle plissa les yeux.


-
Dites, Superman, vous avez peut-être des nerfs d'acier mais nous autres, non.


Il
appuya le dos contre la porte et croisa les bras.


-
Ce qui veut dire ?


-
Ce qui veut dire qu'après la petite surprise de ce matin, j'ai besoin d'avoir
les mains occupées. Faut dire qu'elles tremblaient quand elle ramassa la
brosse. Ce n'est pas un crime, que je sache.


-
Avez-vous peur, Lariana ?


-
Seul un fou n'aurait pas peur. Si quelqu'un a tué Edward -


-
Si.


Elle
pencha la tête pour dire oui.


-
Et si c'est l'un d'entre nous. Ou l'un d'entre vous. Peu importe, on est tous
coincés ensemble et ce n'est pas tout à fait rassurant. Elle avait dit tout
ceci en continuant à frotter comme une malade.


-
Ce n'est pas comme si on trouvait des cadavres tous les jours.


Il
remarqua que moins elle était dans son assiette, plus son accent était marqué.


-
Pourquoi nettoyez-vous cette salle de bain en particulier ?


Elle
fronça les sourcils et s'assit sur ses talons en levant les mains d'un air
agacé.


-
Dites, c'est pas parce que quelque part dans une autre vie vous êtes flic qu'il
faut me traiter comme une criminelle. Elle recommença à frotter, puis en voyant
qu'il ne bougeait pas d'un cil, elle s'accroupit et lui lança un regard agacé.
Dios mio. Allez-y, posez-les vos questions. Demandez donc ce que vous voulez
savoir.


-
A votre avis qu'est-ce que je veux savoir ?


-
Vous voulez savoir si j'ai un alibi.


-
D'accord, dit-il. Que faisiez-vous entre hier et ce matin ?


-
Je dormais.


Ce
n'était pas tout à fait exact, il connaissait la vérité. Elle n'avait pas «
dormi », elle avait couché avec Patrick.


-
Quand avez-vous vu Edward pour la dernière fois ?


-
Quand il a crié comme un malade après Shelly, hier avant que vous et Brenda
arriviez.


-
Pour quelle raison criait-il ?


Lariana
avait déjà l'air désolé pour ce qu'elle allait dire.


-
Je ne sais pas.


-
Et Shelly, que faisait-elle ? Elle frissonna. Cooper soupira.


-
Bon.


-
Bon ? C'est tout ce que vous trouvez à dire ?


-
Lariana, nous avons un cadavre dans la cave à vin. Je veux juste savoir tout ce
qu'il y a à savoir.


-
J'imagine que vous ne pouvez pas vous en empêcher.


-
Je crois que non, dit-il avec l'ombre d'un sourire. C'était vrai, il ne pouvait
pas s'en empêcher. Poser des questions, enquêter, cela faisait partie de lui.
Et ça avait toujours été le cas. Déjà quand il était gamin, il aimait percer
les secrets des choses. Devenu adulte, il avait choisi les sciences criminelles
et avait commencé à fourrer son nez partout pour traquer la vermine. Puis, il
avait atterri à la brigade des mœurs et il y était resté, même si ça lui avait
lentement consumé l'âme. Sa dernière affaire, un trafic de drogue, lui avait
pris six mois, et à la fin, il s'était retrouvé au beau milieu d'une fusillade,
qu'il n'oublierait jamais. Il avait dû choisir entre les deux criminels qu'il
avait en face, celui qu'il devait abattre. Celui qu'il n'avait pas abattu avait
descendu un autre flic. C'était à ce moment-là qu'il s'était éloigné de la
police et qu'il avait commencé à déprimer. Et pourtant, même après tout ça, il
ne savait pas comment rester en dehors d'une affaire criminelle.


-
Où est Patrick ?


L'expression
sur le visage de Lariana était toujours la même, pourtant elle se leva, tourna
le dos à Cooper et rinça sa brosse dans le lavabo. En la regardant faire,
Cooper espérait vraiment qu'elle ne soit pas en train de détruire des indices.


-
Il y a trop de monde dans cette maison pour Patrick, dit Lariana. Il doit être
quelque part, à l'écart, seul.


-
Mais il n'y a que vous, le reste du personnel et deux clients. Et pour Patrick,
le roi des asociaux, ça fait cinq de trop.


-
Six.


Elle
cligna les yeux.


-
Comment ?


-
Ça fait six. Vous, Dante, Shelly, Brenda, moi-même. Et Edward. Lariana ne dit
rien, elle regardait la mousse blanche sur ses doigts.


-
Vous avez dit qu'il criait après Shelly, continua Cooper. Est-ce qu'il criait
aussi après vous ?


Elle
recommença à rincer sa brosse.


-
J'essaye de me rendre utile, dit-il gentiment. Dites-m'en plus sur lui.


Elle
frissonna.


-
C'est lui qui nous a embauchés, il était le seul à avoir des contacts directs
avec le propriétaire.


-
Continuez.


-
C'est lui qui s'occupait des clients et du site web ainsi que des relations
publiques et de la publicité.


-
Et ?


Elle
ferma le robinet et secoua les mains pour enlever l'excédent d'eau.


-
Et... quoi ?


-
Qu'est-ce que vous n'êtes pas en train de me dire ? Elle posa ses mains sur les
hanches.


-
Que c'était un homme horrible, toujours de mauvaise humeur et que nous le
détestions tous. C'est ça que vous voulez entendre ?


-
Non. Je veux savoir qui l'a tué.


 


Cooper
trouva Brenda là où il l'avait laissée, devant la cheminée. Toute
recroquevillée sur le fauteuil, elle écrivait quelque chose dans son Palm, tout
en se mordillant la lèvre inférieure, une lèvre inférieure qu'il savait être
très agréable à mordiller. C'était fou comme le seul fait de la voir faisait
bondir quelque chose en lui. C'était évidemment une réaction physique, mais ce
qui était dérangeant, c'est qu'il y avait autre chose, un phénomène qu'il
n'avait pas observé chez lui depuis bien longtemps. Son travail ne lui avait
pas vraiment facilité la vie côté femmes, en rencontrer était très difficile
mais en garder une l'était encore plus. Il y avait eu Annie, elle était douce
et tendre et généreuse - et elle avait détesté son travail avec tellement
d'acharnement. Il avait été obligé de prendre sur lui avec elle et avec toutes
les autres. Il ne voulait plus le faire. Mais il ne pouvait nier que le seul
fait de regarder Brenda lui donnait envie de retenter. En l'entendant entrer,
Brenda avait levé la tête, les yeux grand ouverts puis quand elle avait vu que
c'était lui, elle ne s'était pas détendue pour autant mais, au moins, elle ne
montrait pas sa peur.


-
Salut, dit-il.


-
Salut à vous. Elle serra son Palm contre elle.


-
Est-ce que vous avez entendu ? Il y a quelques minutes ?


-
Entendu quoi ? Elle courba les épaules.


-
Non, rien, j'entends à nouveau des choses. J'aimerais pouvoir dire que je vois
des choses aussi, mais j'ai bien peur qu'il y ait vraiment un cadavre dans la
cave.


-
Oui, dit-il avec regret.


Derrière
lui, le feu crépita si fort que Brenda bondit comme si on venait de lui tirer
dessus, et laissa tomber son Palm. En le ramassant pour elle, il jeta un coup
d'œil sur l'écran. Dernières volontés et testament.


-
Vous comptez avoir bientôt besoin d'un testament ? demanda-til.


Elle
le lui arracha des mains puis l'enfouit brusquement dans son sac.


-
Vous n'allez pas mourir, Brenda.


-
Ah, oui, allez donc dire ça à Edward.


Elle
inspira profondément. Ses pupilles étaient tellement dilatées qu'on aurait dit
deux grosses billes noires. Il la regarda dans les yeux.


-
Je ne permettrai pas qu'il vous arrive quelque chose.


Elle
détourna le regard, puis acquiesça. Il la prit par les bras pour l'obliger à le
regarder.


-
Faites-moi confiance sur ce coup-là.


Elle
secoua lentement la tête en guise de réponse.


-
Faire confiance, c'est pas mon truc.


-
Ce n'est pas une affaire de cœur, il est question de vie et de mort.


-
Pourquoi vous n'êtes plus flic ?


C'était
son tour, maintenant de détourner le regard.


-
C'est une longue histoire.


-
Je vois, dit-elle. Et je suis si occupée ici que je pense pouvoir trouver le
temps de l'écouter. Allons, Cooper. Dites-moi pourquoi.


Il
soupira et s'avachit sur le fauteuil à côté d'elle.


-
J'étais à la brigade des mœurs.


Les
yeux de Brenda s'adoucirent quand elle se tourna pour le regarder, en
s'asseyant sur sa jambe repliée, ses longs cheveux ondulés lui tombant en
cascade sur les épaules.


-
Vous avez foiré ?


-
On peut dire ça. Mais je sais encore protéger quelqu'un. Il enroula l'une de
ses longues mèches de cheveux autour de son doigt. Je vous le dirais si j'en
étais plus capable.


-
Alors c'est bien vrai, vous dites vraiment toujours la vérité.


-
Oui.


Elle
scruta longuement le fond de ses yeux. Puis elle se leva et mit les mains sur
les hanches. — Très bien, alors dites-moi cette vérité-là. Est-ce que cette
jupe me fait de grosses fesses ? Il rit. Brenda, elle, ne riait pas. Ah,
pensa-t-il, un test. Il se leva, la regarda attentivement puis il fit tourner
un doigt en l'air pour lui indiquer de faire un tour sur elle-même. Après un
court instant, elle se leva. Il prit tout son temps pour regarder ses fesses
mignonnes à croquer, si moulées dans cette jupe noire qu'il se demandait encore
comment elle avait pu rentrer dedans. - Humm. Elle tourna le buste en essayant
de voir ses propres fesses.


-
Alors ? Oui ou non ?


-
Ah, je ne saurais dire, il faut que j'étudie la question attentivement. Il fit
glisser une main jusqu'à ses fesses et les soupesa. Elle laissa échapper un
petit cri qui n'avait rien à voir avec la peur. Sa respiration s'accéléra tout
comme celle de Cooper.


-
Cooper, dit-elle à bout de souffle.


Il
se pressa contre elle et son cœur se mit à battre à tout rompre.


-
Oh, Brenda-


II
fit glisser une main sur son ventre, et glissa la seconde sous sa jupe. Brenda
se mit à gémir et elle se cambra pour lui faciliter la tâche.


-
Non. Ça ne vous grossit pas, dit-il enfin. Pas même un tout petit peu.


Elle
avait fermé les yeux et s'humectait les lèvres avec la langue.


-
D'accord.


Il
lui fit faire demi-tour pour la regarder dans les yeux.


-
D'accord - alors, vous me faites confiance ?


Sa
respiration ne s'était pas encore stabilisée, mais on aurait dit qu'elle avait
réussi à effacer de ses yeux le regard sensuel plus vite que lui.


-
Peut-être un peu.


-
Peut-être ?


-
Et bien... nous sommes quand même des étrangers l'un pour l'autre.


Il
secoua lentement la tête.


-
On est pas censés avoir de l'importance dans la vie de l'autre. On partage
quelque temps nos vie respectives et puis c'est tout, dit-elle en essayant de
s'auto-convaincre.


-
Et c'est pour ça qu'on fait des étincelles dès qu'on se touche, répondit-il,
d'un ton énervé et peut être ... blessé.


-
Mince, si jamais on arrive au feu d'artifice, ça va nous tuer.


-
J'ai renoncé aux hommes, murmura-t-elle.


-
Vous n'avez jamais pensé que peut-être vous faisiez exprès de faire les mauvais
choix ?


Elle
rit pour effacer la sensation de mal-être que ses mots avaient provoqués.


-
Pourquoi est-ce que je ferais une chose pareille ? Vous pensez que je veux me
faire larguer à chaque fois ?


-
C'est probablement plus facile que d'être celle qui doit larguer. Elle le
regarda fixement.


-
Laissez-moi comprendre. Vous pensez que je fais exprès de choisir des hommes
qui vont me larguer ? Parce que c'est la meilleure façon de ne pas avoir une
relation stable ?


-
Peut-être.


-
Vous savez quoi ? Je m'en fiche de ce que vous pensez. Il avait tort, il ne
pouvait pas avoir raison. Et je continue comme prévu.


-
Le coup du plus jamais d'homme ?


-
Tout à fait.


-
Être prudente c'est une chose, Brenda, mais ne pas se lancer parce que vous
avez peur... Il secoua la tête. Ça c'est du gâchis.


-
Je vous l'ai dit, on est des étrangers.


-
Vous voyez, c'est ça le problème. Il s'avança d'un pas, son polo bleu
accentuait la clarté de ses yeux, si intenses et frustrés. Nous ne sommes plus
des étrangers. Plus maintenant.


Ses
yeux cherchèrent ceux de Brenda et l'obligèrent à accepter cette vérité.


-
Je fais les mauvais choix, murmura-t-elle consciente que ça devait commencer à
faire l'effet d'un vieux refrain. Je ne veux pas que vous soyez le prochain.


-
Et si j'étais un bon choix ?


-
Et comment le saurais-je ?


-
Je pense que vous le sauriez, c'est tout. Il fit glisser un doigt sur son
visage. Vous le sentiriez.


Elle
secoua la tête, affligée.


Il
avait l'air déçu, mais il n'insista pas. Elle comprit qu'il ne le ferait pas
et, bizarrement, c'était en soi libérateur et apaisant. Toute sa vie, parents,
amis ou petits amis lui avaient toujours indiqué un chemin ou un autre. Prendre
ses propres décisions avait été le plus beau cadeau qu'elle n'avait jamais
fait. Maintenant, il fallait juste qu'elle s'y tienne et qu'elle prenne les
bonnes. C'était vraiment pas évident.


-
Si seulement je pouvais partir d'ici.


Ils
regardèrent tous les deux par la fenêtre, la neige tombait toujours abondamment.


-
J'imagine que vouloir et pouvoir sont deux choses bien différentes, dit-elle.


-
Je crois que je suis d'accord avec vous sur ce coup-là.


Il
ne regardait plus par la fenêtre, il regardait son profil. Elle se tourna vers
lui et sentit comme un pincement au cœur quand elle vit le regard sur son
visage.


-
C'est de la folie, murmura-t-elle. Il y a un gars mort à la cave. Mort.


-
Ouais, il soupira, un long soupir qui trahissait son expérience en la matière.
Pour Brenda, c'était un cauchemar, mais, lui, il avait déjà vécu tout ça
plusieurs fois et il était même passé par-dessus. Elle n'arrivait pas à
imaginer ce qu'il pouvait ressentir, il était parti en vacances pour se
changer les idées et il se trouvait confronté à la mort.


-
Et bien, au moins il y a une chose de claire, dit-elle tendrement. J'ai un
alibi pour la nuit dernière et pour ce matin.


Son
regard fut involontairement attiré par la bouche de Cooper, son corps tout
entier se souvint du plaisir qu'il lui avait donné.


-
J'embrassais goulûment le détective qui est sur l'affaire.



Chapitre seize


Il
n'y a que deux types d'hommes : mort... et séduisant à en mourir. 


Tiré
du Journal de Brenda Mooreland.


 


C'était
l'après midi, Brenda commençait vraiment à avoir besoin de se distraire. Elle
se dit que manger pouvait le faire. Sur le chemin de la cuisine, elle s'arrêta
devant une nouvelle peinture. Ou du moins, elle avait l'impression qu'elle
était nouvelle car elle ne se souvenait pas l'avoir vue.


C'était
une ancienne scie, avec deux poignées, qui devait bien faire deux mètres de
long, voire plus. Dessus on avait peint un magnifique paysage représentant une
rivière tumultueuse bordée d'une forêt touffue et sur le côté on pouvait voir
une tempête se préparer. Splendide.


Mais
d'où venait-elle ?


La
voix de Shelly qui parlait dans la cuisine la détourna de ses pensées. Shelly
n'avait pas fait beaucoup d'apparitions depuis le matin et Brenda s'inquiétait
pour elle. Soulagée à présent, elle frappa à la porte.


-
Une minute ! lança Shelly à travers la porte. Puis, quelques instants plus
tard, elle ouvrit, toute rose, comme si elle s'était dépêchée, mais toujours
aussi soignée que d'habitude.


-
Bonjour !


-
Vous voulez un peu de compagnie ?


-
Heu... Shelly regarda furtivement par-dessus son épaule, puis elle sourit à
Brenda.


-
Bien sûr, venez, entrez.


Brenda
regarda autour d'elle.


-
À qui parliez-vous ?


-
Comment ?


-
J'ai cru vous entendre parler.


Oh
! Shelly rit, comme si elle était gênée, puis elle prit place derrière le plan
de travail au centre de la pièce. Ah, je parlais toute seule. Ça m'arrive
souvent. Mais asseyez-vous, je vous en prie. Est-ce que vous avez faim ? J'ai
de l'eau chaude - je l'ai fait bouillir dans la cheminée. Prenez donc un thé
pendant que je vous prépare quelque chose.


Brenda
s'assit sur un tabouret de bar de l'autre côté du plan de travail. Elle sentit
le bois froid sur ses cuisses, merci, minuscule, minuscule jupe. Elle commença
à farfouiller parmi les thés rassemblés dans un petit panier. Pendant ce temps,
Shelly était revenue du frigo les bras chargés de nourriture et avait commencé
à couper les carottes à la vitesse de la lumière en défiant toutes les lois de
la gravité et de la relativité. Après les carottes ce fut le tour du céleri,
puis des brocolis. Ni l'une, ni l'autre ne parlèrent. Brenda aurait aimé poser
des questions sur Edward, mais Shelly avait l'air si fragile, qu'elle se
contenta de rester assise et d'avaler les légumes que Shelly les coupait. Quand
Brenda réalisa ce qu'elle était en train de faire : manger tout ce qui était à
sa portée, elle sortit son sachet de thé de la tasse et but son Earl Grey.


-
Vous savez, dit Shelly en brisant leur silence, les femmes ressemblent
beaucoup à ce sachet de thé.


-
Ah oui, et en quoi ?


-
Elles cachent leur force de caractère tant qu'elles ne se retrouvent pas dans
une situation bouillante.


Brenda
éclata de rire.


-
Ça c'est vrai.


-
S'il fallait que les hommes soient, ne serait-ce que moitié aussi forts que
nous, notre espèce se serait éteinte. Le visage de Shelly s'assombrit. C'est
ma mère qui disait souvent ça.


En
sautant sur l'occasion de penser à autre chose qu'à Edward,


Brenda
sourit, elle aussi.


-
Moi j'ai quatre frères, alors ce genre de phrases aurait déclenché la
Troisième Guerre Mondiale à la maison. Vous êtes proche de votre famille ?


-
Oh, oui, dit Shelly, et son sourire s'adoucit. Il ne reste plus que moi et ma
sœur maintenant. Encore des légumes ? Elle poussa le reste des brocolis coupés
vers Brenda. J'aurais préparé une sauce si la crème acide n'avait pas l'air
douteux. Maudite panne. Elle alluma une petite lanterne sur le plan de travail.
Ça n'éclaira pas beaucoup. Maudit générateur et Patrick avec.


-
C'est sûr que ce serait bien avec un générateur, dit Brenda du même avis. Elle
jeta un coup d'œil dehors où la lumière du jour faiblissait. Encore une nuit à
passer sur place. Une autre nuit noire et cette fois avec un cadavre dans la
cave.


Personne
ne connaissait l'heure exacte de la mort d'Edward, ce qui impliquait quelque chose
d'encore plus inquiétant : aucun d'entre eux n'avait d'alibi, elle y compris.


Est-ce
que Cooper la considérait comme suspecte ?


Est-ce
qu'elle considérait Cooper comme un suspect ?


Après
tout, que savaient-ils vraiment l'un de l'autre, à part que leurs corps
s'enflammaient et faisaient des étincelles dès qu'ils étaient à portée de vue
l'un de l'autre ?


-
Il pense que c'est l'un d'entre nous, dit Shelly doucement. Le flic pense que
c'est l'un d'entre nous qui a tué Edward.


Ça
lui faisait encore bizarre de penser à Cooper en tant que flic. Elle ne l'avait
pas vu comme un flic, la veille, quand il lui avait ôté ses vêtements mouillés.
Ni la nuit dernière quand il l'avait serrée tout contre lui. Ni le matin même
quand il avait passé sa main dans sa petite culotte. Elle avait pensé à lui en
tant que flic quand elle l'avait vu tenir son arme dans la cave, prêt à la
protéger envers et contre tous.


Oui,
c'est à ce moment précis qu'elle l'avait vu en tant que flic. Mais, en fait,
étant donné ses yeux attentifs et sa façon d'occuper l'espace, elle aurait dû
deviner. Et peut-être l'aurait-elle fait si elle avait utilisé sa matière grise
au lieu de chaque millimètre de son essence de femme.


-
Il arpente la maison, vous savez, dit Shelly. Il cherche des réponses. Coupe,
coupe, coupe.


Brenda
était étonnée de constater que Shelly avait encore tous ses doigts.


-
Peut-être qu'il essaye de tous nous innocenter.


Shelly
posa son couteau. On aurait dit qu'elle était à nouveau au bord des larmes.


-
Je n'ai pas d'alibi, rien. Bienvenue au club.


-
Je vous ai vue la nuit dernière. Je vous ai vue ce matin.


-
Mais vous ne m'avez pas vue entre les deux, ni avant que vous arriviez ici.


-
Personne ne m'a vue hier après-midi, non plus. Ça pourrait être n'importe
lequel d'entre nous. Ce qui était fort peu rassurant. Ayant fini avec les
légumes, Shelly s'en alla chercher dans le frigo quelque chose d'autre à
couper. Dante a dit qu'il voulait bien me servir d'alibi, dit-elle tout en
fouillant dans le bac à légumes.


-
Vous vous rendez compte ? Comme ça, sans poser de questions ?


-
Peut-être qu'il tient à vous et que c'est sa façon de vous le prouver.
Illégalement. Shelly ferma le frigo et ses joues devinrent rouges comme des
tomates.


-
Il m'a embrassée aujourd'hui, murmura-t-elle comme s'il s'agissait d'un secret
d'état. Je veux dire, il m'a vraiment, vraiment embrassée.


-
Donc, je suppose qu'il a fini par voir que vous étiez une femme, dit Brenda
sèchement.


Shelly
sourit.


-
C'était agréable ? Shelly soupira.


-
C'était la meilleure chose que j'ai jamais ressentie, mais il n'a pas voulu me
faire l'amour parce que nous étions dans le cellier.


-
Dans le cellier ? Brenda n'aurait pas imaginé que quelque chose pourrait lui
donner envie de rire, mais elle éclata de rire.


Shelly
avait l'air mal à l'aise.


-
Ben quoi...vous trouvez ça... bizarre ?


-
Eh bien -


-
Quel est l'endroit le plus étrange dans lequel vous ayez embrassé quelqu'un?


A
chaque fois que Brenda repensait au matin dans la bibliothèque avec Cooper et à
ce qu'elle lui avait laissé faire, ses joues s'enflammaient et ce n'était pas
la seule partie de son corps à s'enflammer.


-
Pour ce genre de conversation, j'ai besoin de quelque chose de plus calorique
que des légumes.


Shelly
sorti un paquet de chips saveur barbecue d'un placard et l'ouvrit.


-
Dites-moi tout.


-
Je ne peux pas.


-
C'est vraiment dommage. Shelly plongea la main dans le paquet de chips. Même
d'où elle était assise, Brenda sentait le sel, elle pouvait presque en
savourer le goût.


-
Malédiction. Dans la bibliothèque. Contente ?


-
Wow, une bibliothèque publique ?


-
Non. Brenda lui arracha le paquet de chips des mains. Ici au chalet.


Shelly,
cligna des yeux.


-
Vous êtes déjà venue ?


-
Non.


-
Alors... Elle commençait à comprendre. Oh, mon Dieu. Vous avez embrassé le flic
!


-
Cooper. Brenda mit une autre poignée de chips dans sa bouche. Et sincèrement,
je me demande ce qui ne va pas chez moi. Je viens de me faire larguer. Une fois
de plus. Je décide de renoncer aux hommes. Ça aussi, une fois de plus. Je n'arrive
pas à croire que je l'ai laissé -enfin.


Elles
mâchèrent ensemble, comme de bonnes copines, dans un silence stressant jusqu'à
ce qu'un bruit sourd les secoue.


-
C'était quoi ? chuchota Brenda.


Shelly
s'approcha d'elle.


-
J'espère que c'était Patrick qui répare le générateur.


-
Ou Dante qui creuse pour nous faire sortir d'ici.


-
Il faudrait qu'il creuse jusqu'en Chine pour nous faire sortir d'ici. Un autre
bruit sourd. Brenda et Shelly se regardèrent.


-
Je me sentirais nettement mieux si je savais ce que c'était, dit Brenda.


-
Ouais, dit Shelly en regardant autour d'elle et en continuant à manger.


-
Ce matin encore, je voyais ce chalet comme le plus relaxant des endroits mais
maintenant... il me donne la chair de poule.


-
Tout à fait d'accord.


-
Ce sera différent quand l'électricité sera de retour. Shelly croisa les bras
pour se rassurer.


-
Probablement. Encore ce bruit étrange.


-
Ça suffit comme ça, dit Brenda. Elle descendit du tabouret et ouvrit la porte
de la cuisine. Il y a quelqu'un ?


Pas
de réponse.


-
Il commence à faire nuit, dit Shelly mal à l'aise.


-
Ouais.


-
J'aimerais qu'on puisse quitter le navire, murmura Shelly.


-
Au fait. Où est Lariana ?


-
Elle m'a dit qu'elle prenait quelques heures pour se détendre. Je pense qu'elle
a dû aller manger.


-
Heu, ne serait-ce pas logique qu'elle mange dans la cuisine ? Elles regardèrent
autour d'elles. Pas de Lariana.


Boum.


-
Venez, dit Brenda.


-
Où...où allons-nous ?


-
J'en ai marre d'avoir peur, on va voir ce que c'est que ce bruit.


-
Mais, il fait presque nuit.


Il
faisait nuit. Brenda tira sur le bout de tissu noir, presque obscène qui lui
servait de jupe, attrapa la lanterne au passage et, après réflexion, elle prit
un grand couteau de boucher qu'elle tendit à Shelly avant d'en prendre un autre
pour elle.


-
Ne vous inquiétez pas, tout va bien se passer.


-
Et alors, pourquoi on prend des couteaux ?


-
Juste au cas où. Elle entraîna Shelly hors de la cuisine. Le couloir était
sombre, si ce n'était la faible lueur de la lanterne. Elles s'arrêtèrent pour
guetter le moindre bruit. Qu'y a-t-il de ce côté ? demanda Brenda en montrant
du couteau le couloir au-delà de la salle à manger.


-
Un sauna, une salle de gym et une petite piscine intérieure. Encore des coups.


-
Oh, mon Dieu, dit Shelly en déglutissant péniblement.


-
Venez. Elles avancèrent sur la pointe de pieds jusqu'à l'endroit en question,
leurs couteaux devant elles.


Les
coups gagnèrent en puissance.


-
Est-ce que vous sauriez vous servir de ce couteau si nécessaire ? chuchota
Shelly.


Brenda
repensa à l'araignée qu'elle ne voulait pas que Cooper tue.


-
Oui, mentit-elle. Et vous ?


Le
couteau de Shelly tremblait tellement dans sa main qu'il risquait de tomber
d'un instant à l'autre. Alors elle s'aida de son autre main pour essayer de le
maintenir en place.


-
Bien sûr. Elle déglutit. Pas de problème.


Elles
tournèrent au bout du couloir et se retrouvèrent devant une salle de gym sans
porte : deux des parois étaient entièrement recouvertes de miroir, et la pièce
était aménagée avec des équipements sportifs dernier cri. Il y avait un grand
écran plat accroché au mur et un étui de dvd ouvert, avec la jaquette de
Friends : Saison 1, posé par terre. Shelly soupira, soulagée quand la lumière
de la lanterne l'éclaira.


-
Oh, ce n'est que Patrick.


-
Vous en êtes sûre ?


-
Il adore Friends. C'est comme ça qu'il a appris l'argot américain. Il doit être
là, quelque part, en train d'essayer de faire marcher la TV avec un
mini-générateur ou quelque chose comme ça. Patrick ? lança-t-elle.


Aucune
réponse, à part les coups, qui devenaient... réguliers. Rythmiques.


-
Oh, mon Dieu, dit Brenda puis elle cessa d'avancer et s'appuya contre l'un des
miroirs. Elle ne pouvait pas y croire.


-
Quoi ? dit Shelly en chuchotant. Quelqu'un cria, une femme.


-
Lariana, dit Shelly qui courut vers le sauna.


-
Shelly, attendez ! Brenda lui courut après, en réussissant à l'arrêter juste
devant la porte. Je ne crois pas que vous voulez -


C'est
alors que Lariana apparut dans l'embrasure de la porte, une lampe de poche à la
main. Elle ne portait qu'une serviette et affichait un sourire satisfait. En
voyant Brenda et Shelly, elle souleva l'un de ses sourcils parfaitement épilés.
Aussi calme que d'habitude, elle ferma la porte du sauna derrière elle.


-
Ohmondieu, Lariana, dit Shelly en portant une main à la poitrine et en manquant
de lui entailler le nez avec le couteau. Tu n'es pas morte.


-
Est-ce que j'ai l'air mort ?


Brenda
regardait la peau moite de Lariana et cette satisfaction post-coïtale que
trahissaient ses yeux.


-
Non, c'est sûr que non. Elle ôta délicatement le couteau des mains de Shelly.
Désolée, dit-elle en parlant pour toutes les deux. Imagination débordante.


Shelly
cligna des yeux.


-
Qu'étais-tu en train de -


-
Je t'avais dit que je prenais quelques heures pour me détendre, dit Lariana en
se pavanant. - Maintenant, si vous m'excusez, je vais prendre une douche.


-
Bien sûr. Brenda n'ouvrit pas la porte pour épier à l'intérieur, même si elle
en avait très envie. Elle avait reconnu ces bruits. Lariana n'était pas seule
dans le sauna - elle en était absolument sûre.


-
Nous t'avons entendu crier, dit Shelly déconcertée. On a entendu...


Elle
se tut quand Lariana se retourna.


-
Vous êtes trop nerveuses, dit Lariana en commençant à rassembler ses cheveux
pour les attacher au-dessus de sa tête, afin de prendre sa douche sans les
mouiller.


-
Tu ferais bien d'être nerveuse, toi aussi, dit Shelly. Et tu ne devrais pas
être seule.


Lariana
regarda furtivement vers le sauna et sourit.


-
Ne t'inquiète pas pour moi. Je sais me débrouiller. Et elle disparut dans la
salle de douche.


Brenda
la regarda s'éloigner, non sans remarquer ce nouveau suçon qu'elle avait sur la
nuque.


-
Elle se croit invincible, dit Shelly. Mais -


-
Elle n'était pas seule, dit Brenda en indiquant la porte du sauna.


-
Oh ? Shelly regarda la porte à son tour. - Oh.


Brenda
prit les deux couteaux dans la même main et ouvrit avec l'autre la porte du
sauna.


Patrick
se leva d'un coup, les mains sur la serviette, la seule chose qu'il portait.


-
Heu, bonjour les filles. Puis il vit les couteaux dans la main de Brenda.
Mince, qu'est-ce qui s'est encore passé ?


-
Nous avons entendu un grand bruit, dit Brenda. On était là pour enquêter.


-
Oh, ça c'était nous - Moi. Je veux dire moi. Il devint rouge comme une tomate,
il sourit nerveusement et s'essuya le front avec l'avant-bras. Ne vous
inquiétez pas.


Brenda
n'avait jamais vu un homme rougir à ce point. Il avait le visage tellement
rouge que le reste de sa longue silhouette paraissait presque blanc.


Elle
l'avait imaginé maigre comme un cure-dent et tout faiblichon, mais c'était tout
le contraire. C'est vrai qu'il était mince, mais il était aussi musclé, et
assez séduisant.


Shelly
essayait de ne pas le fixer, mais elle n'y arrivait pas vraiment.


-
Heu...oui. On était...Oh, Patrick. Elle ferma les yeux et couvrit ses joues qui
étaient aussi rouges que celles de Patrick. Vous étiez...


-
Shh ! dit-il en regardant inquiet dans la salle de gym, et ne se sentant
rassuré que lorsqu'il vit qu'il n'y avait personne d'autre. Elle me tuerait si
elle savait que vous m'avez vu, vous pouvez me croire !


Il
entendit la douche et fut encore plus rassuré. Il releva sa serviette qui
n'arrêtait pas de glisser.


-
Cette femme a des yeux dans le dos, je suis baisé de toute façon.


-
Vous pouvez le dire, dit Brenda en faisant rire Shelly avec son jeu de mots.


-
Je suis désolée, dit-elle en se couvrant la bouche avec les deux mains. Ce
n'était pas drôle.


Patrick
passa devant elles et se dirigea vers la salle de douche dans laquelle Lariana
avait disparu. La porte était fermée à clef.


-
Zut, marmonna-t-il, et alors qu'il leva la main pour frapper, sa serviette
tomba.


Shelly
déglutit, mais garda les yeux grand ouverts. Brenda releva la tête quand
Patrick jura et se pencha pour ramasser la serviette. Shelly eut tout le temps
de bien voir, et la façon qu'elle avait eu de déglutir, cette fois-ci, voulait
tout dire. Toujours en jurant, Patrick s'enroula à nouveau dans sa serviette,
puis frappa avec acharnement à la porte de la salle de douche.


-
Heu, chérie ? Ouvre-moi.


Brenda
essayait de ne pas regarder le malheureux homme à tout faire, et ce faisant,
son regard fut attiré par l'embrasure de la porte de la salle de gym, dans
laquelle se trouvait un homme avec une lampe de poche. Cooper.


Elle
avait vu que d'un seul regard, et sans même cligner des yeux, il avait compris
tout ce qui venait de se passer : l'humiliation de Patrick, l'effarouchement de
Shelly, l'absence de Lariana... et elle. Il regarda les couteaux dans sa main
et haussa un sourcil, sans dire un mot ; nul besoin, son expression parlait
pour lui.


-
Nous avons entendu un bruit, dit-elle. Elle se serait crue dans une série
policière. Patrick se retourna et, en apercevant Cooper, se grogna et cogna la
tête contre la porte. Malheureusement, Lariana choisit pile ce moment-là pour
ouvrir la porte. Patrick tomba en avant. Lariana regarda l'homme qui s'était
étalé à ses pieds, puis la foule qui le regardait.


-
Espèce d'idiot, dit-elle et tout le monde comprit qu'elle parlait de Patrick.


-
Heu, oui, confirma-t-il, toujours à plat ventre.


Lariana
soupira puis s'accroupit et lui tapota sur les fesses nues.


-
Mais tu es mon idiot à moi, n'est-ce pas ? Patrick leva la tête et la regarda.


-
C'est vrai ?


-
Mais oui.


Son
expression inquiète fut remplacée par un sourire timide.


-
Tu as l'intention de fermer la porte, chérie, pour cesser d'exhiber notre
intimité ?


-
Oh, oui, susurra-t-elle et c'est ce qu'elle fit.


-
C'est si romantique, dit Shelly en soupirant puis elle sourit à Brenda. Ce
n'est pas la plus romantique des petites scènes ?


-
Il faut que vous sortiez plus souvent, répondit Brenda.


-
Oui, il paraît. Shelly se tourna vers Cooper. Est-ce que je peux vous proposer
quelque chose ?


-
Non, merci, ça va, répondit-il en regardant Brenda.


Cette
dernière constata qu'elle n'arrivait pas à le quitter des yeux, malgré le mal
qu'elle se donnait.


-
Bon, ben, dit Shelly pour interrompre ce silence pesant. Je retourne dans la
cuisine. Elle prit la lanterne que Brenda lui tendait et disparut en laissant
la laissant seule avec Cooper.


Enfin,
si on ne tenait pas compte de Lariana et de Patrick qui étaient clans la salle
de douche, et Brenda n'en tenait justement pas compte car elle imaginait qu'ils
devaient être très, très occupés. Dans la pièce sombre, que seule la lumière de
sa lampe de poche éclairait, Cooper restait là, sans bouger, aussi calme que
possible, bien dans sa peau comme toujours et incroyablement sexy. Il ne ressentait
apparemment pas le besoin de parler.


Brenda,
elle, regardait les ombres de l'équipement sportif projeté sur les murs. Elle
regardait le sol, bien lisse, propre, et partout ailleurs sauf en direction de
Cooper, en se demandant lequel des deux allait craquer le premier.


Puis
elle finit par ne plus rien avoir à regarder, alors, elle regarda Cooper. Pour
être honnête, elle aurait pu passer ses journées à le regarder, avec son jeans
délavé, presque blanc aux points d'usure, qu'il portait comme un vieil ami. Son
polo, qui lui tombait parfaitement sur les épaules, sans pour autant lui
coller à la peau, et qui devait aussi probablement cacher son arme. Ce qui lui
fît penser au... cadavre. L'identité toujours inconnue de l'assassin.


Puis,
comme si quelqu'un trouvait ça hilarant, la lumière de sa lampe de poche
vacilla et s'éteignit en les laissant dans l'obscurité la plus totale.



Chapitre dix-sept


Réjouis-toi
— je suis sûre que le pire reste à venir. 


Tiré
du Journal de Brenda Mooreland.


 


Le
cœur de Brenda s'accéléra et elle laissa échapper, malgré elle, un gémissement,
mais avant qu'elle ne panique, elle sentit une main sur son épaule. Il s'en
fallut de peu pour qu'elle n'avale sa langue et, tout en poussant un petit cri
horrifié, elle leva les couteaux.


-
Whoa, doucement là, dit Cooper gentiment, comme s'il parlait à un cheval
apeuré. Ce n'est que moi, vous avez oublié ?


C'est
ça. Que lui. Le seul homme de toute sa vie qui avait réussi — dans l'espace de
vingt-quatre heures - à la faire sentir précieuse, sexy, intelligente -


-
Et c'est pourquoi cet attirail ?


-
Quoi ? Ces couteaux ? Elle se força à rire. Ben je me disais que j'allais
couper quelques légumes -


-
Ça va aller, Brenda, vous le savez, n'est-ce pas ?


C'était
incroyable ce qu'elle aimait être ainsi rassurée. Personne ne l'avait autant
rassurée que Cooper, jamais.


Mais,
après tout, elle était indépendante, fière de l'être et elle n'avait pas besoin
de lui.


-
En êtes-vous sûr ? Je suis dans une maison avec un homme mort, et la personne
qui l'a tué se trouve très probablement encore là. Elle serra les couteaux. Mon
Dieu ce que je déteste cette situation. Je la déteste tellement.


Elle
entendit un clic puis elle vit un petit faisceau de lumière. Cooper tenait à la
main une autre lampe de poche. Elle aimait les hommes qui ne se laissaient pas
prendre au dépourvu, mais, en général, c'est pane qu'ils avaient un
préservatif dans le portefeuille et pas parce qu'ils avaient une lampe de poche
de rechange.


-
Vous avez été scout, ou un truc comme ça ?


-
Quelque chose comme ça.


-
Vous êtes une sorte de MacGyver ?


-
Un faiseur d'embrouilles, admit-il, en avançant vers la porte. Venez, allons
dans une pièce chaude.


-
Dites-m'en plus sur cette histoire d'embrouilles.


-
Vous n'avez pas envie de savoir, surtout maintenant, je vous assure, dit-il en
la conduisant avec lui.


Pour
le suivre, elle devait quasiment courir sur ses hauts talons tout en tirant sur
sa jupe avec la main qui tenait les couteaux.


-
Si, j'ai envie de savoir maintenant. Elle avait besoin de se distraire. Cette
lampe de poche était plus petite que l'autre, le faisceau était aussi plus
étroit. Presque inexistant, selon Brenda.


-
Qu'est-ce que vous faites là derrière ? demanda-t-il et il la tira à côté de
lui.


Je
me concentre pour ne pas mourir de trouille.


Il
glissa un bras autour de sa taille et l'attira vers lui.


-
Vous tenez le coup ?


C'était
une bonne question. Les tableaux accrochés aux murs semblaient hantés et les
personnages peints semblaient la suivre du regard.


-
Je crois que j'irai mieux si vous me parlez.


Il
baissa les yeux vers elle pour la regarder. Puis il finit par dire :


-
J'étais un voyou quand j'étais petit. J'ai passé plus de temps dans le bureau
du directeur qu'en classe et à la maison...


-
Vous donniez du fil à retordre à vos parents ?


-
Il n'y avait que mon père, et oui, je lui menais la vie dure. Sa réponse aux
bêtises de mon frère et moi c'était sa ceinture. Brenda le regarda. Il était de
profil et, avec l'obscurité, elle distinguait mal son visage.


-
Est-ce que ça a servi à quelque chose ?


-
Pendant un moment seulement. On était vraiment des bandits. Avec mon frère, on
en rit aujourd'hui car, à l'époque, on n'aurait jamais pensé qu'on finirait par
capturer les truands au lieu d'en être nous-mêmes. »


Ça
avait déjà été difficile de lui résister quand il n'était qu'un corps sexy,
mais maintenant il prenait une toute autre dimension et l'imaginer enfant,
sans mère pour pallier la sévérité de son père... ça donnait envie de le
prendre dans ses bras. Ça, et le fait qu'il avait grandi avec un cœur de
rebelle...


Oh
non, il fallait surtout pas que Brenda pense à ça.


-
Nous avons laissé Lariana et Patrick dans le noir.


-
Je crois que c'est ce qu'ils souhaitent.


Ils
étaient de retour dans l'entrée principale, entre la réception et la grande
pièce.


-
Êtes-vous déjà allée dans l'une de ces pièces à côté de la cave ?
demanda-t-elle.


-
Les chambres du personnel ?


-
Oui, j'ai entendu quelqu'un dans l'une de ces pièces juste avant de trouver
Edward.


-
Qui ?


-
Je croyais que c'était Shelly, mais après elle est arrivée en courant d'en
haut. Ca ne pouvait donc pas être elle.


Cooper
la regarda un instant.


-
Vous ne m'aviez rien dit avant.


-
J'ai entendu fredonner.


-
Vous entendez beaucoup de choses.


-
Je sais. Elle se frotta les tempes. Mon Dieu, il n'est que quatre heures et il
fait déjà nuit. Je déteste la nuit, je suis en train de devenir folle, je le
sens.


-
Mais non, vous n'êtes pas en train de devenir folle. Allons voir. Elle n'en
avait pas vraiment envie, mais il avait la lumière et la chaleur, alors elle
le suivit en essayant de ne pas s'angoisser à l'idée de ce qui les attendait.
Quand ils passèrent devant la porte de la cave, Brenda frissonna en pensant
qu'Edward s'y trouvait. Seul.


Mort.


Les
deux portes à droite étaient ouvertes. Dans la première chambre, un lit bien
fait, une commode et, par terre, une paire de chaussures à talons, les
chaussures de Lariana. La deuxième chambre contenait la même commode, un lit
défait et pas d'effets personnels. De l'autre côté du couloir, la première
chambre semblait ne pas avoir été utilisée. La deuxième était... fermée. Il
s'agissait de la pièce dans laquelle Brenda avait entendu chanter. Il n'y avait
pas de bruit à l'intérieur, et personne ne répondit quand Cooper frappa. Il
avait l'air intrigué.


-
Je me demande pourquoi cette pièce est fermée et pas les autres. Brenda repensa
à toutes les séries policières qu'elle avait vues et s'imagina Cooper défonçant
la porte en entrant, l'arme au poing, pour fouiller les lieux.


-
Est-ce qu'on devrait forcer la porte ? murmura-t-elle quand elle constata qu'il
ne bougeait pas.


-
Non.


-
Alors partons d'ici.


Elle
jeta un coup d'oeil à la porte de la cave et se réjouit quand Cooper l'entraîna
à nouveau dans le couloir. De retour dans la grande salle, il y avait une lueur
agréable qui émanait de la cheminée. Brenda soupira, soulagée.


-
Je sais que vous avez probablement l'habitude de ce genre de stress, dit-elle,
mais pas moi.


-
Je ne me suis jamais habitué au stress.


Quand
leurs yeux se croisèrent, elle put voir que c'était vrai. Il avait l'habitude
de ce genre de situation. Il avait mené de nombreuses enquêtes et cela l'avait
affecté. Pourtant, il n'était pas invincible, et n'était pas immunisé contre la
peur.


-
Je sais comment on va sortir de là, demain. Vous voulez voir ?


-
C'est une blague ? Oui !


Il
se tourna et éclaira la réception. La lumière du jour avait disparu
complètement et par les fenêtres des deux côtés de la porte d'entrée, on ne
voyait que la nuit noire. L'estomac de Brenda se crispa. Une autre nuit...


Puis
elle la vit, la porte derrière le banc de la réception, celle qu'elle n'avait
jamais remarquée auparavant. Cooper l'ouvrit et éclaira l'intérieur avec sa
lampe. C'était un garage. Ils entrèrent et Cooper ferma la porte derrière eux.
Brenda ne voyait pas grand-chose dans cette espèce de « caverne » noire, à part
que les murs étaient dépourvus de tout ornement, qu'il y avait trois portes et
plusieurs véhicules. Ça sentait l'huile, un peu l'essence et les pneus. Cooper
leva la lampe de poche pour éclairer le sol en béton, sur lequel on pouvait
voir un pick-up Toyota, un 4x4, et... Une remorque avec deux motoneiges dessus.
Cooper s'avança vers elles en passant la main sur la coque de la première.


-
Il n'y a pas d'essence dans le réservoir - j'ai déjà essayé. Je pense qu'on
n'est qu'en début de saison et que personne n'a dû encore s'en servir. Les
engins avaient l'air en bon état cependant.


Brenda
sourit.


-
Est-ce qu'un flic des mœurs de San Francisco s'y connaît en motoneiges ?


Cooper
ouvrit le capot de la première motoneige et regarda à l'intérieur.


-
Je m'y connais un peu en mécanique.


Décidément,
il n'y avait rien à dire, cet homme la fascinait. Il était si contradictoire
qu'elle voulait en savoir plus.


-
Et d'où vous tenez ça ?


-
Ça remonte à quand j'étais petit, j'aimais tout démonter. Il trafiqua avec
quelque chose sous le capot. Et ça me colle toujours à la peau.


-
Qu'est-ce que vous démontez désormais ?


-
Parfois des voitures, puis je les remonte, pour m'amuser, ou du moins je le
faisais jusqu'à il n'y a pas longtemps. Ça fait un bail que je n'ai plus eu le
temps de le faire.


-
À cause de votre boulot de flic ?


Il
frissonna. Brenda venait de taper dans le mille. Il avait travaillé si dur
qu'il avait craqué. Cette semaine de repos était pour lui le seul moyen de se
ressourcer. Brenda s'en voulait désormais d'avoir été si dure et d'avoir
souhaité qu'il s'en aille.


-
Je suis désolée.


Il
leva la tête et la regarda.


-
De quoi ?


-
Parce que je vous ai gâché vos vacances, parce que — Il lui sourit.


-
Je ne suis pas en train de me plaindre.


-
Est-ce que vous allez retourner à votre métier de flic ? Elle frissonna.


-
Vous savez, vous parlez vraiment trop, le taquina-t-elle gentiment.


On
pouvait voir dans ses yeux un soupçon d'humour, mais contrairement à ce
qu'elle aurait fait, il ne répondit rien. Au lieu de ça, il continua à regarder
sous le capot de la motoneige.


-
Comment ça ce fait que vous ne parlez pas de vous ?


-
Je ne suis pas très bavard.


Une
phrase toute faite, mais elle savait lire entre les lignes et elle n'avait pas
de mal à imaginer que, pour son frère et lui, grandir sans mère n'avait pas été
facile. Avec un père sévère, sans tendresse... Et pourtant il avait pris toute
sa détresse pour la canaliser dans quelque chose d'utile. Il était devenu flic,
et un flic des mœurs, en plus ; il avait vu des choses qu'elle ne pouvait même
pas imaginer. Peut-être qu'il avait raison. Peut-être que ne pas parler de sa
vie était le seul moyen de garder la tête hors de l'eau, pas seulement pour ne
pas devenir fou, mais pour vivre, tout simplement. Elle pouvait peut-être faire
comme lui. Si elle n'avait pas à faire face au fait d'avoir été plaquée devant
l'autel trois fois, alors, elle ne serait pas obligée d'appliquer son principe
de 'plus jamais d'hommes'. Pensée dangereuse à avoir au milieu de nulle part,
au beau milieu d'une panne de courant et avec rien d'autre à faire que de
regarder le beau Cooper.


Et
il y avait de quoi regarder ! Il avait remonté ses manches et bricolait sous
le capot, ce qui le rendait affreusement séduisant. Brenda s'interrogea sur
cette insatiable attraction qu'elle éprouvait pour lui. Etait-ce à cause des
vêtements sexy qu'elle portait qu'elle était si ... excitée ? Non.


Etait-ce
simplement parce qu'elle savait qu'elle pouvait l'avoir ? Non.


Etait-ce
parce qu'il était fort et intelligent et qu'il semblait se ficher de l'opinion
d'autrui, au point qu'il pouvait se permettre d'afficher ce qu'il ressentait,
que ce soit de la frustration à cause de leur situation, du désir pour son
corps ou de la rage à la vue d'un homme mort ?


Et
qu'en était-il du fait qu'il l'avait protégée sans poser de questions, en
plaçant sa sécurité à elle avant la sienne ?


Mais
ce qui excitait le plus Brenda, c'était cette façon de la faire passer en
premier quoiqu'il arrive. Ça lui donnait envie de faire des choses avec lui,
des choses qui impliquaient bien moins de vêtements qu'ils n'en portaient. Elle
voulait le voir se perdre dans les méandres de la passion, elle voulait le voir
vulnérable, elle voulait qu'il s'ouvre à elle et une fois que tout cela serait
arrivé, elle voulait prendre soin de lui, comme il ne le laissait faire à
personne, du moins elle l'imaginait.


-
Les motoneiges ne nous sont d'aucune utilité sans essence, n'est-ce pas ?


-
Ouais.


Il
lui tourna le dos et s'approcha d'une grande armoire murale. Il ouvrit l'une
des portes au hasard puis s'immobilisa.


-
Mince, dit-il doucement.


-
Quoi -


Brenda
s'immobilisa également quand elle vit ce qu'il avait vu. Une chaussure. La
chaussure manquante d'Edward, posée, comme ça, toute seule, sur une étagère.


-
Oh, non.


En
la regardant, les muscles de la mâchoire de Cooper se contractèrent
nerveusement.


-
Ça ne me réjouit pas vraiment. Brenda n'en menait pas large.


-
Bon sang, marmonna-t-il. Toute cette putain de maison est une scène de crime.


-
Cooper ? J'ai vraiment, vraiment, envie qu'on sorte d'ici.


-
Demain, dit-il d'un air sérieux en ouvrant l'autre porte de l'armoire. Bingo,
ajouta-t-il en voyant des bidons d'essence. Vu qu'il n'y a pas d'électricité,
il va falloir qu'on ouvre les portes manuellement, et ça ne va pas être facile
— j'ai déjà essayé. Elles sont très lourdes à cause de la neige qui est
amoncelée de l'autre côté.


-
On n'aura qu'à déblayer -Il sourit.


-
Quoi ?


-
Je vous imagine en train de déblayer avec votre jupe et votre haut. Perchée sur
ces talons. Son expression s'enflamma. Ce serait plutôt sympa à voir,
d'ailleurs.


-
Ah oui ?


-
Oui, dit-il d'une voix rauque, en la regardant, en la regardant vraiment,
comme s'il pouvait voir en elle et entendre ses pensées qui étaient d'ailleurs
engagées sur un chemin très, très dangereux.


-
C'est complètement fou, murmura-t-elle en levant le bras pour s'éponger le front
qui perlait de sueur. Toute cette histoire est complètement folle. Le mariage,
la tempête, ce chalet — le cadavre.


Le
sourire de Cooper faiblit.


-
Je sais.


-
C'est juste que je suis si nerveuse. Nous savons tous les deux que je déteste
vous faire confiance, mais la vérité c'est que... j'imagine que je vous fais
confiance quand même... un petit peu.


Il
tendit la main.


-
Assez confiance pour me donner ces couteaux avant que vous ne vous blessiez ?


Elle
les lui tendit.


-
Je sais me débrouiller toute seule.


Fausse
bravoure, et ils le savaient tous les deux. Ce n'était pas elle qui s'était
occupée de sa propre sécurité, c'est lui qui l'avait fait. Cooper avança vers
elle, ses yeux enflammés brillaient et il envahissait l'espace vital de Brenda
comme il savait si bien le faire. Ce geste, au lieu de l'agacer, lui redonna
confiance en elle.


-
Vous ne pouvez même pas tuer une araignée, dit-il tendrement. Donc j'imagine
que s'il s'agissait d'utiliser un couteau sur une vraie personne, en chair et
en os, vous auriez un peu de mal.


Elle
frissonna.


-
Je me débrouillerais très bien.


Il
lui caressa le visage, un geste qui aurait pu paraître innocent s'il s'était
arrêté là, mais il laissa sa main arriver jusqu'à sa gorge. Elle frissonna de
plaisir. Un frisson de ceux qui donnent la chair de poule.


-
J'ai presque eu une attaque quand je ne vous ai pas trouvée tout à l'heure,
dit-il doucement. Je croyais que vous alliez rester dans la grande salle.


-
Je n'arrive pas à rester longtemps au même endroit.


-
Je veux juste qu'il ne vous arrive rien.


Elle
déglutit. Ce n'était pas un jeu. Il n'était pas question d'honneur. Il était
question de quelque chose qui la dépassait car, elle aussi, elle voulait que
rien ne lui arrive. Vraiment.


-
Je me suis dit que si je ne restais pas seule, je serais plus en sécurité,
mais après, avec Shelly, nous avons entendu des bruits.


-
Et vous êtes allées voir de quoi il s'agissait.


-
C'est sûr qu'il y avait mieux à faire, admit-elle. Le regard de Cooper fut
attiré par le mur sur lequel se trouvaient des tuyaux à l'intérieur desquels
coulait de l'eau.


Lariana
et Patrick étaient toujours sous la douche.


-
Je pense que c'est une bonne chose qu'ils utilisent leur peur pour se faire du
bien, plaisanta-t-il.


-
Tant que ce n'est pas le meurtre qui leur provoque des montées d'adrénaline.


Cooper
posa les couteaux qu'il venait de confisquer sur une banquette en bois adossée
au mur arrière du garage. Puis il s'étira et la regarda. Ses yeux étaient
sombres, profonds, ses intentions claires. Les genoux de Brenda fléchirent et,
en reculant d'un pas, elle se retrouva le dos au mur. Cooper posa ses mains de
chaque côté de son visage et se pencha en avant en la maintenant prisonnière
avec son corps.


-
Pourquoi est-ce que les flics font ça ? demanda-t-elle.


-
Ils font quoi ?


-
Ils ressentent le besoin d'intimider en profitant de leur carrure. Il haussa un
sourcil.


-
Vous pensez que j'essaye de vous intimider ?


En
penchant la tête, il effleura son visage avec sa bouche.


-
Est-ce que vous vous sentez intimidée ? murmura-t-il.


-
Heu...


-
Et maintenant ? demanda-t-il tendrement en passant sa langue juste en dessous
de son oreille.


Brenda
s'était attendue à un baiser fougueux, intense et troublant — pas à ce contact
délicat, presque tendre.


-
Brenda ?


-
N-non, pas intimidée. Elle tressaillit.


-
Excitée alors ? Il s'occupa de son autre oreille.


-
Heu...ohhh, je n'arrive pas à penser quand vous faites ça.


-
J'essaye de vous rappeler qu'il y a quelque chose entre nous, dit-il de cette
voix qui les faisait fondre, elle, et presque toutes ses cellules grises.


-
Il n'y a pas quelque chose —


-
Si, quelque chose, continua-t-il sans se laisser distraire, quelque chose dont
vous avez peur 


-
Je n'ai pas peur -


-
Quelque chose qui vous rend douce et tendre, quelque chose qui vous donne envie
de moi.


-
Je n'ai pas ...envie de vous.


Son
rire rauque juste dans son oreille lui donna la chair de poule.


-
Vous en êtes sure ? murmura-t-il en lui attrapant le lobe avec les dents et en
le titillant tendrement.


Brenda
faillit glisser à terre tant ce geste avait éveillé en elle le désir : elle ne
sentait plus ses jambes. Mais, au lieu de ça, elle serra les genoux et les
dents, et posa ses mains contre le mur froid derrière elle pour ne pas être
tentée de les poser sur Cooper.


-
Tout à fait sûre, réussit-elle quand même à dire.


-
Je peux vous prouver le contraire. Il la caressa encore avec le nez. Qui aurait
cru que ce petit morceau de peau sous sa mâchoire était un lien direct avec ses
zones érogènes. Pourtant elle ressentit toute l'intensité de ce geste dans son
ventre.


-
Ce n'est pas la peine.


Un
autre rire rauque lui échappa tandis qu'il se frayait un chemin jusqu'à son
cou, avec des baisers humides et les lèvres entrouvertes, puis — oh, mon Dieu —
il lécha là où son cœur était sur le point de bondir hors de sa gorge.


-
Arrêtez.


-
Dites-le comme si vous pensiez vraiment ce que vous dites, et j'arrêterai.


Malédiction.


-
Il faut qu'on déblaye devant le garage, dit-elle d'une voix à peine audible.


-
Pas maintenant. Demain matin.


-
Mais une autre nuit -


-
Même si on arrive à sortir et si je réussis à faire fonctionner l'une de ces
motoneiges, il faut qu'il fasse jour si je veux trouver mon chemin jusqu'en
ville.


-
Dante ou Patrick -


-
Eux aussi auraient besoin qu'il fasse jour. Se perdre ici en pleine nuit...
Mauvaise idée. On doit attendre demain matin. Il caressa son cou avec sa joue
et fit glisser le top rouge de son épaule.


-
D'accord, mais je n'ai pas envie de vous.


-
Oui, je sais, bébé, je sais. Il lui embrassa l'épaule, les yeux emplis de
luxure. C'est moi qui ai envie de vous.


-
Oui, ce n'est que vous -


Il
continua à l'embrasser tout en baissant un peu plus son top. La tête de Brenda
cogna contre le mur, son corps réclamait des choses qu'elle ne comprenait pas.
Pour rassembler ses pensées et pour retrouver sa force, elle se tourna vers le
mur, posa ses joues chaudes contre la paroi et inspira profondément.


-
Dites le mot, murmura-t-il en faisant glisser ses mains le long du corps de
Brenda, et j'arrêterai.


Brenda
ouvrit la bouche pour parler, mais aucun son n'en sortit.


-
Brenda ?


Vu
qu'elle ne répondait pas, il s'agenouilla et lui embrassa les cuisses. Le
toucher de ses lèvres sur sa peau nue éveilla en elle la chaleur et le désir.
Oh, mon Dieu, elle avait envie de lui, tellement envie que cela lui parut
obscène. Alors, elle fit tourner son visage sur la paroi froide du mur pour
essayer de se ressaisir. Juste du sexe, se dit-elle. Juste du sexe. Juste du
sexe —


-
Vous allez m'arrêter ? Oui, d'un instant à l'autre.


Cooper
fit glisser ses mains sur son ventre qui bondit et frémit comme s'il était
plein de papillons. Puis il prit ses seins entre ses mains, en passant ses
pouces sur ses tétons et en lui arrachant ainsi un gémissement de désir qui
choquait par son immense besoin d'être contenté.


Toujours
à genoux derrière elle, il mordit délicatement ses fesses à travers la jupe
qu'il releva ensuite avec sa bouche.


-
Mon Dieu, vous me coupez le souffle.


Elle
aurait pu l'arrêter. Il s'attendait à ce qu'elle le fasse. Mais au lieu de ça,
elle avait appuyé son chaud visage contre le mur froid en fermant les yeux
pour ne pas voir ce à quoi elle devait ressembler avec sa jupe relevée, sa
jolie petite culotte exhibée, ses bottes 'baise-moi' . Elle savait qu'il la
mettrait mal à l'aise. Elle attendait qu'il la mette mal à l'aise. Les mains de
Cooper glissèrent le long de ses hanches, puis sur ses jambes, et revinrent
palper ses fesses. En se penchant il en embrassa une puis l'autre, puis ses
pouces s'insinuèrent entre elles en la faisant sursauter.


-
Dites le mot, murmura-t-il.


Dis-le,
disait le cerveau de Brenda. Empêche-le de continuer.


Mais
son corps avait pris le dessus et elle se cambra. Avec un long


grognement
rauque - c'était le seul mot que l'on pouvait employer pour le son que sa
luxure lui fit émettre - il écarta, de son chemin, la minuscule culotte. En
sachant ce qu'il pouvait désormais voir, à savoir absolument tout, elle garda
les yeux fermés, les joues contre la paroi froide, et retint sa respiration.
Excitée comme jamais elle l'avait été, Brenda pensait que si Cooper ne la
touchait pas au plus vite, elle serait forcée de le supplier.


-
Vous êtes si sexy, murmura-t-il, en laissant glisser un doigt sur elle, et vous
êtes trempée. Il enfonça un doigt dans son sexe. Est-ce que c'est pour moi,
Brenda ?


Heureusement
que ça avait l'air d'une question rhétorique car elle n'avait pas assez de
souffle pour répondre.


-
C'est pour moi ?


-
Oui, haleta-t-elle quand son doigt s'enfonça à nouveau. C'est pour vous.


Cooper
enfonça encore son doigt comme pour la récompenser, et elle faillit jouir,
juste à cet instant. Après un court moment, il lui mordilla à nouveau la
cuisse, ses doigts agiles la maintenant toujours au bord de l'orgasme. Et tout
ce qu'elle trouvait à faire, c'était de plaquer sa figure contre le mur et de
laisser les sensations l'envahir. À chaque fois qu'elle retenait sa
respiration, ses seins frottaient contre le mur froid ce qui augmentait son
excitation.


-
Cooper -


-
Vous allez m'arrêter ? Sa voix était tendue, presque tourmentée, et même s'il
cessa de bouger, il n'enleva ni ses mains, ni sa bouche. Brenda était tellement
proche de l'orgasme...


-
Brenda ?


-
Non, murmura-t-elle.


Cooper
soupira tout en la faisant pivoter. Toujours à genoux, il leva les yeux vers
elle, grogna de plaisir devant le spectacle qu'elle lui offrait, puis se
releva. Il se mit à lui caresser les seins puis redescendit doucement vers son
ventre, ses cuisses et son sexe. Ses pouces écartèrent lentement ses grandes
lèvres et il se pencha pour les embrasser. Là-bas.


Quelque
chose d'inaudible sortit de la bouche de Brenda. Avec un petit cri, elle se
laissa tomber contre le mur. Elle était ailleurs, mais alors vraiment,
complètement ailleurs.


-
Je ne —


-
Vous avez eu votre chance d'arrêter tout ça, murmura-t-il tout en continuant à
utiliser ses doigts, sa langue et ses dents.


-
Shh, maintenant.


-
Oh mon Dieu. Elle commença à trembler. Cooper - je vais -


-
Jouissez, j'ai envie que vous jouissiez.


Comme
si elle avait le choix. En se pinçant les lèvres, elle se laissa aller et elle
jouit. C'était horriblement bon. Elle s'agrippa aux mains qui la serraient fort
pendant qu'il lui faisait faire un aller-retour au paradis, toujours en la
touchant, plus lentement, cette fois, pour accompagner dans son retour sur
terre. Quand ses genoux flanchèrent, il la soutint. La bouche humide de son
suc, les yeux sombres et emplis de désir, Cooper lui sourit.


Brenda
posa les mains sur ses épaules et lui embrassa les joues, le cou, la bouche. Il
ouvrit immédiatement les lèvres et elle y glissa sa langue. Puis, elle lui
susurra :


-
C'est à vous maintenant.


Sous
ses mains, le cœur de Cooper battait régulièrement, mais très rapidement.
Brenda l'embrassa à nouveau ou, plutôt, il l'embrassa. Dieu ce qu'il embrassait
bien, ses lèvres frottaient les siennes tendrement avec de doux allers-retours
et leurs langues dansaient le même tango. Brenda rougit comme jamais d'avoir
transformé un homme comme lui en un corps frémissant de désir. À genoux tous
les deux, l'un en face de l'autre, elle souleva sa chemise en se frayant un chemin
jusqu'à ses abdos. Elle descendit ensuite jusqu'à la ceinture de son jean,
l'accélération de sa respiration trahissait une deuxième ondée d'excitation.


-
Dites-moi d'arrêter, murmura-t-elle, en lui volant ses propres mots, tandis
qu'elle ouvrait sa fermeture éclair.


Il
rit, mais il ne dit rien. Il ne portait pas de sous-vêtements. Mais elle se
trouva face à une impressionnante érection, son sexe semblant ravi de la voir.


-
Mmmm, dit-elle en baissant son jean jusqu'aux cuisses, est-ce que tout ça est
pour moi ?


-
Oh, oui ! Ses doigts s'insinuèrent dans les cheveux de Brenda. C'est un
excellent moyen de mettre la loi de son côté.


La
bouche ouverte, prête à le prendre en elle, Brenda s'arrêta net.


-
Quoi ?


Il
sourit, sexy et tranquille, plus beau que le péché, et elle faillit prétendre
qu'elle n'avait rien entendu car elle voulait vraiment sentir son pénis en
elle, mais elle se rendit compte qu'elle ne pouvait pas laisser passer ça.


-
Vous pensez que j'ai besoin de mettre la loi de mon côté ? Il grimaça.


-
Mais bien sûr que non —


-
Oh, mon Dieu. Elle se leva. Vous pensez vraiment que j'aurais pu


-
Sa voix tremblait, elle se tut, baissa sa jupe et ajusta son top.


-
Brenda, ne soyez pas bête. Je ne voulais pas -Et maintenant elle était bête.


-
Bas les pattes, lui dit-elle, encore toute secouée, puis elle s'écarta. Vous
pouvez toujours rêver si vous pensez que je vais vous laisser me toucher
maintenant.


Elle
fit mine de partir mais, à la dernière seconde, elle se retourna pour attraper
la lampe de poche. Il n'avait qu'à rester dans le noir. Elle avait besoin de
sortir de là.


Quand
la porte claqua, Cooper remonta son jean et grimaça en remontant la fermeture
éclair, puis il s'appuya contre la motoneige.


-
Un génie, marmonna-t-il. Je suis un génie !



Chapitre dix-huit


Tout
le monde fait des erreurs. Le truc c'est qu'il faudrait les faire quand
personne ne regarde. 


Tiré
du journal de Brenda Mooreland.


 


Cooper
se fraya un chemin dans le noir, à chaque pas il était plus énervé. Il
entendait différents bruits, quelqu'un qui marchait à l'étage, quelqu'un
d'autre qui attisait le feu dans la cheminée. Des bruits normaux de maison.
Comme si tout avait fini par être normal dans cette maison. Il y avait des
bougies allumées dans le couloir principal, leur lueur aidait à voir
suffisamment clair pour avancer, mais ne pouvait rien contre le froid ou les
ombres sur les murs. Il était en alerte, il guettait tout mouvement, tout
bruit. Cette situation commençait à lui taper sur les nerfs. Un cadavre, ça
pouvait faire cet effet-là sur un vivant. Et le jeu sexuel sans jouissance ça
n'aidait pas non plus. Tout ça commençait vraiment à l'agacer. Et Mademoiselle
Petsec l'agaçait plus que tout. Il ne savait absolument pas où elle était partie,
et se demandait comment elle pouvait croire qu'il l'avait touchée comme il
l'avait fait tout en la croyant capable de commettre un meurtre. Où qu'elle
soit allée, il doutait fort qu'il soit le bienvenu à ses côtés. Dommage,
pensa-t-il amèrement, parce qu'il n'aimait pas l'idée qu'elle déambule seule
dans la maison alors qu'il ne savait pas encore à quoi ils avaient à faire. Il
regarda dans la grande pièce. C'était Dante, celui qui attisait le feu. Brenda,
assise dans le fauteuil, tournait le dos à Cooper et riait de ce que venait de
dire le majordome. Shelly n'était pas loin, elle souriait rêveuse à Dante.
Cooper expira un long moment et entra dans la pièce, prêt à être détesté de
tous. 


-
Hé.


Tout
le monde le regarda, mais personne ne dit rien. Oui, tout le monde le
détestait. Brenda fut la première à détourner le regard. Il avait envie de lui
tordre le cou. Mais au lieu de ça, il fit signe de la tête en indiquant la
lampe de poche qu'elle avait sur les genoux.


-
J'ai besoin de cette lampe quelques temps, ou de votre autre lampe.


-
Mon autre lampe ?


-
Le vibromasseur rose fluo, dit-il, en faisant exprès d'être cru.


-
Tenez, dit-elle en lui envoyant la lampe de poche.


Il
l'attrapa et sortit de la pièce. Il décida que c'était la meilleure chose à
faire, étant donné qu'il n'avait aucune intention de se justifier. En général,
les gens réagissaient de deux façons quand ils découvraient le métier qu'il
faisait. Il y avait les groupies, ces femmes qui trouvaient ce métier excitant.
Puis il y avait celles qui se mettaient sur la défensive dès qu'il disait
quelque chose, comme s'il allait les plaquer contre une voiture et les
menotter. Ces femmes-là détestaient son métier, alors Cooper avait pris
l'habitude d'être seul. Tant mieux, car il devait passer ici au moins un nuit
de plus, et il avait comme l'impression qu'il allait la passer seul. Pas de
chaleureuse et sexy Brenda ; il avait pourtant cru, l'espace d'un instant, que
cette femme-là aurait pu être celle qui le connaîtrait vraiment. Il s'était
trompé. Il reprit le chemin de la cave pour s'assurer que personne n'avait
touché à la scène du crime. Puis comme ça, pour voir, il essaya d'ouvrir la
porte à côté de la cave, mais elle était toujours fermée.


Il
entra dans la cave à vin et s'accroupit à côté d'Edward en l'éclairant avec la
lampe de poche. Pauvre vieux. Il jeta ensuite un coup d'oeil sur sa chemise et
se figea. Est-ce que quelqu'un avait maquillé la mort d'Edward ? Il se pencha
plus près. L'odeur était infecte, mais il avait connu pire, il n'y prêta donc pas
attention, surtout qu'il venait de remarquer quelque chose qu'il n'avait pas vu
avant. Il n'y avait presque pas de sang autour de la blessure d'Edward, à la
poitrine, comme si elle avait été infligée post mortem. Le corps présentait
aussi de nombreuses contusions qui étaient devenues bien visibles avec le
temps. Le cadavre avait des bleus de la tête aux pieds, comme s'il avait été
frappé à mort ou... s'il était tombé. Cooper pencha la tête et regarda
l'escalier. Il se trouvait à quatre bons mètres. « Qu'est-ce qui s'est passé en
premier, hein, Edward ? Coup de feu ? Chute ? »


Et
pourquoi Cooper avait-il l'impression que ce qui avait tué Edward ne faisait
pas partie de ces deux options ? Il se passa une main sur le visage, frustré et
inquiet. Rien ne collait - ni la réaction du personnel, ni la façon dont était
allongé le corps, et encore moins le fait qu'il ait fouillé la maison, de son
mieux, sans trouver la moindre trace d'une arme à air comprimé. Il ne devait
pas se prendre la tête. Il avait rendu son insigne, et pour toujours. À ce
moment-là, il y croyait vraiment. Plus tôt dans la matinée, il y croyait
encore. Il s'était tué à la tâche pour ce boulot, il y avait mis son cœur et
son âme mais, ensuite, le quitter lui avait paru la meilleure chose à faire.
Pourtant maintenant, en regardant Edward, il ressentait le besoin de savoir ce
qu'il s'était passé, le besoin que justice soit faite.


L'ombre
s'aplatit à nouveau contre le mur, le cœur battant comme un tam-tam, elle
regardait Cooper.


Pourquoi
est-ce qu'il revenait voir le cadavre ?


Edward
était déjà mort, mort, mort, mort, et il pouvait le regarder tant qu'il
voulait, ça ne changerait rien. Alors pourquoi y avait-il tant de choses à
craindre encore ?


 


Brenda
était assise devant de la cheminée de la chambre à coucher dans laquelle elle
avait bêtement cru qu'elle pourrait dormir la nuit précédente. Shelly, à ses
côtés, était en train de lui verser un verre de vin. Brenda se dit qu'elle
avait besoin de la bouteille toute entière.


-
Tenez. Shelly avança un plateau vers elle, un bol de chili en boîte chauffé
dans la cheminée et quelques fruits. Quelle poisse, quand je pense que vous
ratez ma cuisine depuis deux jours déjà.


-
Ah, si seulement c'était le pire de mes problèmes. Shelly soupira.


-
Ouais, ça n'a pas été facile ici non plus, d'abord le cambriolage, puis Edward
—


-
Comment ? Brenda posa son verre et se tourna pour faire face à Shelly. Vous
avez eu un cambriolage ?


-
Eh bien, pour être honnête, on n'est pas tout à fait sûrs.


-
Qu'est-ce que vous voulez dire ?


-
La semaine dernière Lariana est allée en ville pour encaisser son chèque à
l'heure du déjeuner. Le soir même après le travail, son portefeuille n'était
plus dans son sac qu'elle avait laissé dans l'armoire du couloir principal. Toute
sa paye avait disparu. Shelly leva les mains. Pas qu'on ait une paye de rêve,
mais tout de même.


-
Est-ce qu'elle a appelé la police ?


-
Non, apparemment, rien d'autre n'avait disparu.


-
Vous auriez dû rapporter les faits à la police. Ou prévenir les clients.


-
Pour tout vous dire, ce n'était pas à moi de le faire. Et Lariana disait que
c'était entièrement de sa faute ; elle s'en voulait. On avait laissé la porte
d'entrée ouverte pour le grand nettoyage de printemps. Edward s'énerve ne
serait-ce que quand on ne ferme pas la porte à clef. S'il l'avait découvert -


-
Mais la porte d'entrée n'était pas fermée à clef quand je suis arrivée, dit
Brenda.


-
Oui. Shelly la regarda, l'air coupable. La maison est si grande, et nous avons
tous tellement de tâches parce qu'Edward est trop pingre pour employer du
personnel tournant. C'est plus pratique de la laisser ouverte pour ne pas
rater une livraison ou un client.


Brenda
regarda le feu et se souvint de la nuit passée. Le visage penché sur elle alors
qu'elle dormait.


-
Mais vous vous assurez que la porte d'entrée est fermée le soir, n'est-ce pas ?


-
Toujours, promit Shelly, puis elle grimaça. Ou, du moins, je crois. Pas
possible.


-
C'est juste que je pars après avoir fini de préparer le dîner, donc je ne
connais pas les habitudes du soir.


-
Mais la nuit dernière vous avez dormi ici, n'est-ce pas ? Dans les chambres
réservées au personnel ?


-
Oui.


-
Et Dante ?


Le
sourire de Shelly se figea.


-
Lui aussi.


-
Et Patrick et Lariana ?


-
Est-ce que vous essayez de connaître nos alibis ?


En
fait oui, mais, là, elle se sentit bête d'avoir agi ainsi.


-
J'essaye juste de faire en sorte que je ne meurs pas de trouille cette nuit. Si
je sais où vous êtes, ben je pourrais vous rejoindre pour une pyjama-party.


Shelly
rit.


-
Dante a dormi par terre à côté de mon lit parce que j'avais peur et qu'il est
si gentil.


-
Vous voulez dire avant que vous le coinciez dans le cellier, ce matin, pour lui
montrer vos atouts féminins ?


-
Aucun atout n'a été montré. Shelly se dirigea vers la porte. Gardez un œil
ouvert.


-
Est-ce que Dante va dormir par terre ce soir aussi? Shelly se retourna.


-
A côté de moi, ce serait mieux, mais on attend de sortir d'ici pour le reste.


-
Bonne chance, car il y a quelque chose dans cette maison qui excite les sens.


-
C'est peut-être l'altitude.


-
Je voulais parler d'énergie sexuelle.


-
Oh, Shelly sourit malicieusement. C'est vrai. Je le savais. Vous n'êtes pas la
première cliente à le remarquer.


-
Ce n'est pas difficile, quand on voit que le personnel baise à tort et à
travers.


-
Hé.


-
Je voulais parler de Lariana.


-
Je savais ça aussi.


-
Faites attention.


-
Je devrais en dire autant de vous, c'est vous qui avez atterri dans le lit du
flic.


-
Cooper. Il s'appelle Cooper.


-
Je sais.


C'était
étrange, Brenda percevait une sorte de jugement, mais ça n'avait aucun sens,
Shelly n'était pas du genre à juger les gens. Et pourtant Shelly n'aimait pas
Cooper, elle ne l'aimait pas depuis qu'elle savait qu'il était flic. C'était
pareil pour les autres. Ce n'était pas que bizarre, c'était dérangeant, et
quand Brenda se retrouva seule, elle ferma la porte à clef puis elle avança sa
chaise plus près du feu. Elle ramena ses jambes à sa poitrine et posa la tête
sur ses genoux, puis elle regarda danser les flammes. Est-ce qu'elle l'aimait
bien ? Même après ce qu'il lui avait dit ? Elle se posait encore plein de
questions au sujet de Cooper quand elle entendit frapper à la porte. Elle
bondit de sa chaise et fixa la porte.


-
Oui ?


-
Salut.


Rien
que ça, rien que ce Salut, mais prononcé par cette voix familière la chamboula
et l'arracha à ses rêveries pour la plonger dans une attente qu'elle
n'appréciait guère.



Chapitre dix-neuf


Si
tout le monde vient vers vous, c'est que vous roulez en sens inverse. 


Tiré
du Journal de Brenda Mooreland.


 


Brenda
fixa la porte, son cœur battait la chamade et jouait avec ses nerfs. Cooper
frappa une seconde fois, un tout petit coup. Elle pouvait le sentir de l'autre
côté de la porte, sa chaleur, sa force ; son corps commençait déjà à réagir
comme s'il appartenait à Cooper, mais non, elle n'appartenait à personne, et
certainement pas à un homme.


-
Laissez-moi entrer, Brenda.


Faire
une chose pareille était comme inviter le grand méchant loup à souffler sur sa
vie pour qu'elle s'écroule. Sa vie avait été construite brique fragile par
brique fragile, et elle n'avait aucune envie de prendre le risque.


-
S'il vous plaît, dit-il.


Ah,
zut. Le mot magique. Même si elle savait pertinemment que c'était la pire des
décisions, elle ouvrit la porte.


-
A propos de tout à l'heure, dit-il.


Elle
lui tourna le dos et s'en alla s'asseoir dans le fauteuil, en levant
nonchalamment les mains vers le feu.


-
Vous voulez dire quand vous m'avez demandé si j'étais en train de vous laisser
mettre votre main dans ma culotte parce que je voulais... comment déjà...
mettre la loi de mon côté ?


-
Oui, ça.


Il
s'approcha et s'accroupit à côté de son fauteuil.


-
Vous ne pouvez pas penser que j'étais sérieux.


Elle
fit mine de contempler le feu et ne répondit pas. Elle savait maintenant qu'il
ne le pensait pas, et rien que d'entendre sa voix elle se sentait fondre.


-
Regardez-moi, Brenda.


Non.
Le regarder serait aussi bête que de regarder directement le soleil. Mais il
posa ses mains sur les accoudoirs du fauteuil en cuir et il le fit pivoter pour
la regarder dans les yeux. Son visage était sérieux, intense et... encore
énervé.


-
Je ne le pensais pas, dit-il. Vous le savez. Maintenant, je veux vous
l'entendre dire.


-
D'accord. Je sais que vous ne le pensiez pas. Fin de la conversation, s'il vous
plaît.


-
C'est tout ?


-
C'est tout !


Il
la regarda pendant un long moment, puis il soupira.


-
Je suis flic, Brenda. Encore, et pour longtemps apparemment. Je pensais que
démissionner changerait les choses mais apparemment pas.


Malédiction,
elle le savait, mais l'entendre le dire, voir qu'il le disait comme s'il se
sentait obligé de le faire, la toucha.


-
J'en ai vu et entendu de toutes les couleurs, dit-il. Et j'ai changé à cause de
ça, je me suis peut-être même endurci. Je n'y peux rien. Mais quand je suis
avec vous, je me sens un peu... maladroit. Ses yeux étaient sombres et
sincères. Je ne voulais pas vous blesser. Mais vous, vous m'avez blessé.


-
Je suis désolée. Elle pouvait l'admettre maintenant. Je suis si désolée. C'est
tout moi, je ... je deviens folle. Edward -


-
Était déjà mort quand nous sommes arrivés. Ou du moins c'est ce que je pense.


Les
poings sur les hanches, les manches du polo relevées jusqu'aux coudes, il se
pencha vers elle, les muscles de ses avant-bras se tendirent.


-
Vous dormez ici cette nuit ?


Dormir
? Probablement pas. Elle regarderait plutôt les ombres sur le mur toute la
nuit. Mais elle leva une épaule.


-
Le lit est suffisamment confortable.


-
Je me suis dit que vous n'auriez pas envie de rester seule.


-
Je suis une grande fille, Cooper.


-
C'est vrai. Il lui leva le menton. Et vous avez déjà peur pour ce soir.


Elle
libéra son menton.


-
Si j'avais déjà peur pour ce soir, est-ce que je dormirais toute seule ?


-
Vous avez peur de moi.


Elle
siffla entre les dents comme pour lui faire remarquer qu'il disait n'importe
quoi, mais elle ne réussit à convaincre personne.


-
Vous voulez me faire croire que vous préféreriez faire face à un autre intrus,
en pleine nuit, plutôt que de dormir avec moi ? Sa voix trahissait le fait
qu'il n'y croyait pas une seule seconde. Je ne vous crois pas.


Elle
secoua la tête.


-
Comment pouvez-vous rentrer dans vos chaussures avec des chevilles pareilles ?
Écoutez, ça va aller, d'accord. D'ailleurs, je suis plutôt fatiguée.


Elle
lui fit le grand jeu : bâillements, étirements... ensuite elle le repoussa afin
de pouvoir se lever. Sauf qu'elle ne réussit pas à le déplacer.


-
Excusez-moi, dit-elle.


-
Vous allez vous coucher ?


-
Oui.


-
Là, tout de suite ?


-
C'est exact.


Il
recula d'un pas et s'adossa au mur, les bras croisés sur la poitrine, le
portrait typique d'un beau gosse agacé et frustré. Elle grimpa sur le lit et se
glissa sous la couette blanche.


-
Fermez la porte en sortant.


-
Vous allez dormir avec ses bottes 'baise-moi' et avec les vêtements de Lariana
?


Son
armure personnelle, eh oui, elle avait l'intention de dormir avec s'il le
fallait.


-
Je suis désolée si les bottes vous ont induit en erreur aujourd'hui, dit-elle
d'une voix affectée.


-
Croyez-moi, ça n'avait rien à voir avec les bottes. Même si ce sont de sacrées
bottes -


Et
avant qu'elle puisse lui envoyer un coup de pied, il l'avait allongée sur le
dos et commençait à lui enlever la botte patiemment.


-
Faite attention, lui dit-elle pour le mettre en garde. Vous avez vu les talons
?


-
Shh.


-
Si vous me dites 'shh' une fois de plus je..., le mit-elle à nouveau en garde.


En
levant la tête, il sourit de toutes ses dents et il jeta la botte qu'il venait
d'enlever par-dessus son épaule.


-
Vous quoi ?


-
Zut ! Elle n'en avait pas le moindre idée.


-
Allez Brenda, finissez votre menace, j'ai les oreilles grandes ouvertes.


-
Taisez-vous, dit-elle mais presque sans rancune parce qu'il la regardait avec
tant de sincérité et d'affection que son énervement disparut.


Même
les gens qu'elle connaissait depuis toujours ne la regardaient pas comme ça.
Elle ne savait pas quoi faire de lui.


-
J'aimerais que vous partiez, murmura-t-elle.


Ou
du moins c'est ce qu'elle se dit. « S'il vous plaît. » Il s'immobilisa, la regarda
longuement puis ôta les mains de sa jambe.


-
Vous savez où me trouver si vous avez besoin de moi.


-
Je n'aurai pas besoin de vous. Avec une botte au pied elle se recroquevilla
jusqu'à former une toute petite boule et elle ferma très fort les yeux, mais
elle ne se relaxa que quand elle entendit la porte se fermer derrière lui.


-
Elle est fermée, dit-il à travers la porte. Gardez-la ainsi.


Le
sommeil ne vint pas aussi facilement que la nuit précédente. Tout le temps
qu'elle était allongée, ses muscles lui faisaient mal. Le feu crépitait, les
murs craquaient. Inquiète, elle s'assit dans le lit, et regarda agitée dans
chaque recoin de la pièce.


Pas
de visage flottant.


Pas
de grand méchant monstre.


Rien.


Et
pourtant, elle se trouvait dans cette maison avec un homme mort, et l'homme ou
la femme qui l'avait tué. Elle se rallongea jusqu'au mystérieux bruit suivant.
Pourquoi avait-elle voulu rester seule ?


Ce
n'était pas le bon moment pour renoncer aux hommes. Soudain, un bruit étrange
et indéfinissable se fit entendre. Ce n'était pas le chalet qui craquait,
c'était quelque chose qui semblait venir du couloir. Malgré sa peur et son
envie de se cacher sous la couette, Brenda s'assit. Ça n'avait pas été une
bonne idée d'envoyer balader Cooper, si vite. En fait, elle n'était pas obligée
de renoncer aux hommes du moment qu'elle restait fidèle à son cœur et à son
âme, quoiqu'il arrive. En espérant qu'elle avait raison, elle glissa hors du
lit et s'avança lentement vers la porte qu'elle ouvrit. Le couloir était complètement
noir - on n'entendait aucun bruit, pas même un courant d'air. Elle ne pouvait
pas voir jusqu'à la suite où son salut dépendait d'un grand et sexy jeune
homme. Elle ne voyait rien du tout. C'est alors que la maison craqua à nouveau.
Elle en eut la chair de poule, la gorge serrée et rebroussa vite chemin pour
prendre sa lampe de poche ou une bougie, ou n'importe quel objet faisant de la
lumière. Malheureusement, les bougies s'étaient entièrement consumées et
Lariana ne les avait pas remplacées. Brenda s'empressa alors d'aller voir dans
la salle de bains et trouva, dans le panier, le vibromasseur qui, comme par
miracle, était de nouveau à sa place. Merci Lariana pour ton sens de l'humour
douteux. Elle revint en courant vers la cheminée et chargea le vibromasseur
quelques minutes devant les flammes. Au même moment, les murs se remirent à
craquer. Brenda, de plus en plus inquiète, se cramponna au vibromasseur et, en
le tenant devant elle comme si c'était un phare, se dirigea vers la suite
nuptiale en boitant avec sa botte unique.


Cooper,
les cheveux décoiffés, torse nu, pieds nus, vêtu uniquement de son jean taille
basse, se tenait debout devant la cheminée. Pendant quelques instants, elle
resta dans l'embrasure de la porte, à le regarder. Un fort désir commençait à
l'envahir, une envie de sexe qui se faisait de plus en plus pressante.


Qu'est-ce
qu'il avait de si spécial ? D'accord, un corps fabuleux. Son dos était musclé
et élancé, large et bien sculpté, sa taille et ses hanches étaient
parfaitement dessinées. Et ces fesses... Seigneur, qu'est-ce qu'elle avait
envie de les prendre à pleines mains. Le fait est que ce n'était pas son corps
qui réagissait quand elle le voyait, c'était quelque chose d'autre, de plus
profond. Note à toi-même : ton cœur et ton âme ne doivent pas se mêler de tout
ça. Tu dois les enfermer à double tour, les rendre inaccessibles ! Ne l'oublie
pas !


-
Fermez la porte, dit-il sans se retourner.


Elle
soupira puis ferma la porte, plus du tout étonnée par le fait qu'il semblait
avoir des yeux dans le dos. Elle commençait à avoir l'habitude. Elle se disait
qu'il devait tenir ça de son métier. En tournant la tête, il finit par la
regarder, sans oublier de remarquer son étrange lampe de poche.


-
Vous avez besoin que je vous montre comment ça marche ?


-
Dans vos rêves.


-
Oh, oui, dans mes rêves. Il soupira et se frotta les tempes comme si elle lui
donnait mal à la tête, simplement parce qu'elle existait. Brenda devait
admettre que c'était tout à fait possible qu'elle soit une espèce de créatrice
de maux de tête en chair et en os.


-
J'ai oublié de vous dire quelque chose.


-
Dites toujours.


Il
se tourna vers elle et mit ses mains dans ses poches. En faisant cela, son
jeans glissa un peu plus bas sur ses hanches, en mettant encore plus en évidence
ses abdos.


-
Je suis toute ouïe, Princesse. En fait, il était musclé de partout.


Ton
cœur et ton âme ne doivent pas se mêler de tout ça. Tu dois les enfermer à
double tour et jeter la clef ! Il se tourna vers le feu.


-
Venez donc.


Ça,
c'était la pire des idées.


-
Vous ne voulez pas savoir ce que j'ai oublié de vous dire ?


-
Je veux que vous soyez au chaud.


En
entendant ces mots, Brenda réalisa qu'elle tremblait.


-
M'approcher de vous nuit à ma santé mentale.


-
Et pourtant vous êtes là avec moi, alors que vous auriez pu aller voir
n'importe qui d'autre. Il lui fit encore signe de la main. Allez. Ce furent ses
pieds qui l'entraînèrent, son pied avec botte et son pied sans botte. Cooper la
regardait avancer, il était calme et posé. En arrivant devant la cheminée, elle
se concentra sur les flammes, en ignorant le regard qu'elle sentait peser sur
elle.


-
C'est mieux ? demanda-t-il tendrement tandis que la chaleur commençait à
atteindre ses os.


-
Oui, dit-elle tellement à contrecœur qu'elle le fit rire alors qu'il se
penchait pour l'aider à enlever son autre botte.


-
Alors, qu'avez-vous oublié de me dire ? demanda-t-il avec ce mélange de désir
et d'affection qui la terrifiait tant.


-
C'est donnant-donnant.


-
Ah, vous voulez dire que vous attendez quelque chose en retour ? Il glissa à
nouveau les mains dans ses poches et se retourna vers le feu. Il ne souriait
plus. Mais quoi ?


Elle
réalisa qu'elle venait de faire une grave erreur, mais il était trop tard. En
tant que flic, il devait rencontrer ce genre d'échange tous les jours. Elle se
sentit coupable, elle ne l'avait pas mieux traité que tous les criminels
auxquels il avait à faire, mais elle ne pouvait pas revenir en arrière.


-
Je veux coucher ici.


En
disant tout cela, elle avait réussi à capter toute son attention. Les yeux de
Cooper plongèrent une fois de plus vers les siens, et tout ce qu'elle y vit
chassa le froid. Elle déglutit. 


-
C'est, heu...


-
Oui, dit-il. J'imagine que vous vouliez être claire sur ce point.


-
Je veux coucher ici comme ça je ne serai pas le prochain cadavre que l'on
trouvera dans la cave.


Après
un long soupir, il lui répondit :


-
Mais Brenda, vous n'avez pas besoin de poser des conditions pour ça.


Son
cœur recommença à chavirer, mais elle se contrôla et reprit vite ses esprits.
Ni son cœur, ni son âme ne devaient entrer dans cette histoire. Ils étaient
fermés à clef. À double tour.


-
En échange, dit-elle, je voulais vous dire ce que Shelly m'a raconté ce soir.
Il y a eu un vol ici, la semaine dernière.


-
Un vol ? Il passa du statut d'homme à celui de flic en une fraction de
seconde. Qu'est-ce qui a été volé ?


-
D'après ce que j'ai compris, juste de l'argent dans le portefeuille de Lariana,
rien d'autre.


Il
fronça les sourcils.


-
Ça n'a aucun sens, il n'y a rien de valeur ici.


-
Je sais.


-
Que l'argent de Lariana ? Vous en êtes sûre ?


-
C'est ce qu'elle m'a dit.


-
Ça a l'air d'une affaire personnelle. Qu'a dit la police ?


-
Ils n'ont pas appelé la police. Il fit un bruit de dégoût.


-
Ils ne voulaient pas que le propriétaire découvre qu'ils n'avaient pas fermé la
porte à clef.


-
Est-ce qu'il y a autre chose ? demanda-t-il.


-
Non.


-
Eh bien, il ne reste qu'une chose à faire.


-
Laquelle ?


-
Aller au lit, et il commença à défaire les boutons de son Levi's.



Chapitre vingt


Une
conclusion, c'est l'endroit où vous arrivez quand vous êtes fatigués de penser.
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L'émotion
dans les yeux de Brenda n'échappa pas à Cooper, sauf que ce n'était pas : S'il
te plaît prends-moi dans le lit, c'était Oh, mon Dieu, il pense que je vais
coucher avec lui.


Avec
un rire austère qu'il n'adressait qu'à lui-même, il se passa une main dans les
cheveux et se dirigea vers le lit.


-
J'imagine qu'il va nous falloir autre chose qu'un simple drap roulé entre nous
cette fois. Il prit la couette supplémentaire qui était pliée aux pieds du lit
et se dirigea vers le fauteuil dans le coin. Le petit fauteuil.


-
Bonne nuit, Brenda.


Elle
le regarda s'asseoir et se couvrit avec la couette. C'était une petite couette
qui ne pouvait pas lui couvrir à la fois les pieds et le torse. Parfait, non
seulement il avait été assez bête pour lui céder le lit, mais en plus il allait
se geler. Brenda le regardait toujours.


-
Je pensais que vous - que nous - son regard se dirigea vers le lit.


-
Vous pensiez quoi ?


-
Rien. Elle tira vers elle la grande couette chaude et bien épaisse, puis elle
se glissa dessous, ne laissant dépasser que la tête et les yeux. Des yeux qui
étaient toujours rivés sur lui.


En
essayant de ne pas penser à la belle jeune femme dans son lit, Cooper se tourna
sur le côté à la recherche d'un peu de confort. Peine perdue. Son jean le
serrait affreusement. Enervé, il se leva, se déshabilla et s'enroula dans la
couette qui ne lui arrivait qu'aux tibias. Des glaces à l'eau, ses pieds allaient
ressembler à des glaces à l'eau. Bien joué, mon vieux. En soupirant à nouveau,
il se releva et enfila son jeans en lançant un regard envieux vers le lit qui
avait l'air bien plus confortable, pour ne pas dire chaud et agréable. De plus,
emmitouflée sous la couette jusqu'aux yeux, il y avait Brenda. Des yeux qu'elle
avait fermés.


Il
se tourna en pensant, qu'elle, au moins, avait réussi à s'endormir pendant que
lui, à la fois déçu et frustré, se gelait-


-
J'ai un autre marché à proposer, murmura-t-elle.


-
Le dernier s'est avéré un peu foireux pour moi, alors, non merci.


-
Celui-ci est mieux.


Il
se retourna vers elle, puis s'en voulut. Ses yeux étaient foncés et apeurés,
elle avait les traits tendus et elle s'agrippait à la couette qu'elle avait
tirée jusqu'au menton. Comment pouvait-il ne pas se laisser affecter par elle
quand son cœur bondissait sans sa permission à chaque fois qu'il la regardait ?


-
Qu'ya-t-il ?


-
J'ai... Elle soupira profondément. J'ai vraiment peur.


-
Rien ne va vous arriver ici, Brenda.


-
Oui. Elle s'assit, ramena ses genoux contre sa poitrine et enroula ses bras
autour de ses jambes. Je n'arrête pas de me le dire. Mais la vérité, c'est que
je suis un peu troublée et pour différentes raisons.


-
Vous avez passé des journées difficiles ces derniers temps. Qui ne serait pas
un peu troublé, même sans tomber sur un cadavre.


-
Ouais, c'est vrai que ça minimise toute l'histoire de se faire plaquer devant
l'autel.


-
Oui, mais ce n'était pas rien pour vous, dit-il calmement.


-
Vous savez, c'était quand même la troisième fois !


-
Brenda -


-
Ne vous hasardez pas à me dire que c'est normal, dit-elle fermement.
Avouez-le, Cooper, il y a quelque chose qui ne va pas chez moi. Je ne sais pas
encore trop ce que c'est mais je sais que c'est là.


-
Non.


-
Peut-être que c'est sexuel. Peut-être... Elle grimaça. Peut-être que je suis
nulle au lit.


Bon
sang, aucun homme n'était assez fort pour ça. Il bondit du fauteuil et
s'avança vers le lit. Elle le regarda, les yeux tristes et scintillants.


-
À propos du marché. Est-ce que vous pourriez - je veux dire, est-ce que vous -


Il
posa un genou sur le matelas.


-
Ne le dites pas.


-
Coucheriez avec moi ? murmura-t-elle. Pour que je sois sûre de ne pas faire des
choses de travers ?


Décidément,
il n'était pas assez bon garçon pour refuser de l'aider, ou pour se détourner
de son regard langoureux et de ses formes douces et chaudes.


-
Je me chargerai de tout, promit-elle. De tout. Les genoux de Cooper
flanchèrent. Et après, vous pourrez me critiquer -


-
Brenda —


-
Et demain matin, on déblaye et chacun sa route.


Elle
était sérieuse. Elle voulait passer la nuit avec lui, qu'ils mettent à nu leurs
corps et leurs âmes et, le lendemain, elle était prête à passer son chemin.
Quand il lui aurait dit ce qui n'allait pas chez elle.


-
Pensez-y, dit-elle tendrement. Une nuit entière de sexe, sans amour et sans
lendemain. C'est bien le cadeau de Noël dont rêvent tous les hommes, non ?


-
Arrêtez.


Aller
jusqu'à elle avait vraiment été une très mauvaise idée, maintenant ils étaient
à quelques centimètres à peine l'un de l'autre. Un genou posé sur le lit,
Cooper regarda Brenda lever la couette. Allongée sur le dos, avec ce top rouge
et moulant et cette jupe décorée à la peinture en bombe qui mettaient en
évidence les formes de son corps, elle lui sourit, un sourire tremblotant, mais
un sourire quand même.


-
Est-ce que vous me voulez, Cooper ? Oh que oui !   Il voulait l'attirer sous
lui, il voulait lui ôter lentement ces vêtements sexy qui ne lui ressemblaient
pas, il voulait passer sa langue et ses dents sur chaque centimètre de son
corps. Mais pas comme ça. Non, vraiment pas comme ça. Pas alors qu'elle souffrait
et qu'elle était vulnérable. Il ne voulait pas qu'elle dicte ses règles, juste
pour pouvoir être, cette fois-ci, celle qui allait partir sans souffrir. Et
malgré l'effort considérable que celui lui demanda, il fit marche arrière.


-
Je sais que vous avez envie de moi, dit-elle tendrement.


-
Oui, dit-il d'une voix rauque. Mais -


-
Non, pas de mais -


-
Mais... pas comme ça, Brenda. Pas parce que vous êtes blessée et triste.


-
Cooper -


-
Je ne veux pas que vous vous réveilliez demain matin et que vous regrettiez
tout ça, et surtout moi.


Les
yeux de Brenda étaient aussi brillants que les flammes de la cheminée.


-
Mais je croyais que vous aviez dit que vous n'étiez pas un gentleman.


Cooper
laissa échapper un profond soupir. Déçue, Brenda se tourna de l'autre côté et
replaça la couette au dessus de sa tête. Était-elle gênée maintenant ? Il ne
voulait pas ça non plus, tout mais pas ça.


-
Brenda


-
Laissez tomber.


Il
n'arrivait pas à bouger, il n'arrivait pas à la laisser.


-
Chaque minute que vous passez ici, vous risquez de vous faire sauter dessus
par la fille pathétique que je suis. Je prendrais mes jambes à mon cou si
j'étais vous.


Merde.
Il avança lentement vers le feu, même s'il n'avait pas du tout besoin de se
réchauffer, il avait déjà suffisamment chaud comme cela. En se tournant, il
regarda à nouveau vers le lit. Brenda n'avait pas bougé. C'était mieux ainsi,
elle allait se comporter en gentille fille et dormir. Quant à lui, il aurait
bien aimé en faire de même, mais il ne pensait pas pouvoir y arriver de sitôt.
Il bandait encore tellement qu'il aurait pu se servir de son sexe pour casser
des cailloux. N importe quel homme lui aurait donné une tape sur la tête pour
avoir repoussé la plus sexy, la plus sensuelle des femmes qu'il ait jamais vue.
C'était vraiment un idiot.


Tout
à coup fatigué, il se rassit dans le fauteuil, les jambes écartées, appuya sa
tête contre le dossier et ferma les yeux. Son cerveau ne cessa pas pour autant
de fonctionner, des pensées dérangeantes et agaçantes se relayaient dans sa
tête. Réveille-la.


Dis-lui
que tu as changé d'avis -


Encore
mieux, montre-lui que tu as changé d'avis.


-
Cooper ?


Il
ouvrit les yeux et la retrouva devant lui, son phantasme en chair et en os.


-
Je croyais que vous vous étiez endormie, dit-il. Elle secoua lentement la tête.


-
Vous devriez retourner dormir. Le ton de sa voix paraissait désespéré. Mais
comment résister à de pareilles avances, comment résister à cette fille à deux
centimètres de lui qui le regardait comme si elle voulait l'avaler tout entier.
Ce n'était pas vraiment facile à gérer.


-
Brenda !


-
Je sais, vous voulez que je parte très loin de vous, mais je ne peux pas.


-
Pourquoi ?


-
Parce que.


Elle
soutint son regard, ombragé par le doute. Ça ne servait à rien de prétendre
qu'il ne pouvait pas voir, autant essayer d'arrêter de respirer. Chaque
millimètre de son corps était concentré sur elle.


-
Vous ne pouvez pas retourner vous coucher parce que... ?


-
Parce que je veux que vous veniez vous couchez dans le lit avec moi.


-
Brenda -


-
J'ai besoin de vous, Cooper, ne m'obligez pas à vous supplier. Ah, malédiction.


-
Vous en êtes sûre ? murmura-t-il abruptement. Oui, elle en était sûre.


-
Brenda, grogna-t-il. Nous sommes allés aussi loin que nous pouvions avec nos
vêtements et je n'ai pas envie d'interrompre tout ça à nouveau.


-
On n'interrompra rien du tout cette fois.


-
Bien, parce que je bande depuis que vous êtes arrivée au chalet. Je vais m'user
la santé si ça continue comme ça. Il lui adressa un sourire en coin. Ayez un
peu de pitié.


Elle
rit, mais ses yeux brillaient d'émotion, ce qui alla droit au cœur de Cooper
dont le sourire s'évanouit petit à petit.


-
J'ai besoin de quelqu'un, ce soir, murmura-t-elle, en posant les mains sur ses
épaules. Et je veux que ce soit vous. Vous, Cooper Scott, et personne d'autre.


Ce
qu'elle venait de dire était bien plus que ce qu'il aurait pu ou osé demander.
Il se redressa un peu et laissa ses mains caresser le corps de Brenda tandis
qu'il se penchait pour l'embrasser. Brenda répondit à ses baisers. C'était le
contact le plus doux, le plus chaud dont il se souvienne. Puis, tout doucement,
elle retira sa bouche de la sienne et, avec un petit sourire, elle s'éloigna
de lui et se tortilla pour sortir de sa jupe. Dieu qu'il aimait sa petite
culotte, cette façon qu'avait ce minuscule bout de tissu de la couvrir. Il
aimait qu'elle tombe bas sur ses hanches, et même si à l'instant il ne voyait
pas ses fesses, il savait exactement comment le tissu la moulait et exaltait
ses formes.


-
Brenda, dit-il d'une voix enrouée. Elle croisa les bras sur sa poitrine,
attrapa le bord de son top rouge et l'enleva.


Elle
ne portait désormais que sa petite culotte, et tout à coup, il aurait aimé
qu'elle porte encore les bottes. Ce n'est pas qu'il avait besoin des bottes.
Non, bien sûr. Elle n'avait pas besoin de bottes pour l'exciter. Elle
l'excitait, point.


Puis
Brenda se rassit sur les genoux. Les mains de Cooper se dirigèrent vers
l'endroit qu'elles préféraient, ses petites fesses. Il les serra puis fit
glisser ses mains à l'intérieur de sa culotte. Brenda sursauta.


Cooper
laissa échapper un grognement de plaisir, ses doigts s'enfonçaient, elle était
toute moite. Elle murmura son nom d'une voix étranglée. Elle ne bougeait pas,
il prit ça pour de l'anticipation.


-
C'est bon ? demanda-t-il.


Le
gémissement rauque et faible qu'elle émit en guise de réponse, était la chose
la plus excitante qu'il avait jamais entendue. N'en pouvant plus, il la
pénétra lentement avec un doigt. Un cri étouffé le poussa à en ajouter un
second.


-
Plus, susurra-t-elle en se tortillant. S'il vous plaît, plus.


Il
allait lui en donner plus, et ça prendrait toute la nuit. Même en sachant que
ce ne serait pas encore suffisant, il retira doucement ses doigts et l'attira
plus près de lui afin que l'entrejambe habillé de satin de Brenda glisse sur
son entrejambe vêtu de jean.. .oh, oui... et pour parfaire le tout, ses seins
rebondis ne se trouvaient plus qu'à quelques centimètres de sa bouche. Il en
embrassa un puis s'écarta légèrement pour le voir se rétracter de plaisir.


-
Vous êtes si sexy, Brenda. Vous êtes la femme la plus sexy que j'aie jamais
vue.


-
Ne vous sentez pas obligé de dire ça. Sa voix paraissait tendue. Je suis là.
J'en ai envie. Vous n'êtes pas obligé de dire des choses que vous ne pensez
pas. Contentez-vous de nous mener à notre destination finale. S'il vous plaît.


Après
tous les jeux de séduction auxquels ils s'étaient adonnés ces deux derniers
jours, il le voulait plus que tout au monde, mais ce qu'il voulait encore plus
c'était qu'elle croie en lui, qu'elle croie en ça. Il lui prit le visage dans
les mains et attendit qu'elle lève vers lui ses yeux couleur whisky.


-
Je ne mens jamais, Brenda, vous vous en souvenez ? Jamais. Il n'est pas
question ici que de destination finale. Il est question de bien plus. Alors,
est-ce que vous voulez toujours le faire ?


-
Oui, je le veux encore, dit-elle enfin. Mais l'un d'entre nous, ici, est encore
bien trop habillé. En disant cela, elle s'écarta légèrement puis pencha la tête
et entreprit la difficile tâche de déboutonner le jean de Cooper. Ses cheveux
caressaient ses épaules nues et ses seins en une cascade chatoyante. Cette
vision excita tellement Cooper qu'il ne put s'empêcher de grogner de plaisir.


-
Rien ne presse, dit-il d'une voix voilée. Nous avons toute la nuit.


-
J'aime quand c'est rapide.


Elle
réussit à glisser ses mains dans le jean de Cooper. Elle ronronnait de plaisir
tout en enveloppant de ses doigts, son sexe en érection. Il essaya à son tour
de la caresser, mais elle secoua la tête.


-
C'est moi qui me charge de tout, vous avez oublié ?


Elle
savait parfaitement comment le caresser. Elle serra sa main autour de son sexe
et se mit à le masser doucement. Si elle continuait comme ça, il ne tiendrait
pas plus de deux secondes. Comme il ne souhaitait pas que ça se termine aussi
rapidement, il lui prit les mains et les lui tint dans le creux de son dos. En
levant la tête, elle le regarda avec des yeux emplis d'envie et de désir.
C'était flatteur pour Cooper qui commença à penser que, peut-être, elle n'avait
même pas besoin de le toucher pour le faire jouir.


-
Cooper ! Frustrée, elle commença à onduler du bassin en faisant glisser le
satin de sa petite culotte contre son pénis. Les bras toujours prisonniers dans
son dos, elle continua à se trémousser. Et elle se trémoussa encore et encore.
Ses seins sautillaient devant le visage de Cooper et le petit diamant de son
piercing au nombril brillait dans la pénombre.


Et
elle continuait ainsi sans relâche. Le satin de sa culotte était humide à
présent, ce qui rendait encore plus agréable la friction. Désespéré, Cooper se
cramponna à ses hanches pour essayer de l'immobiliser.


-
Arrêtez, implora-t-il. Bon Dieu, arrêtez.


-
Je ne peux m'en empêcher. Et elle continua de plus belle. Brusquement, Cooper
bondit sur ses pieds et ôta son jean. Brenda, le regard brillant, passa tout
son corps en revue avant de se focaliser sur la partie qui avait l'air la plus
heureuse d'avoir quelqu'un avec qui passer la nuit.


-
Vous êtes...imposant, murmura-t-elle.


Pas
si imposant que ça, mais bon, il n'allait tout de même pas objecter.


-
Continuez à penser à ça, je reviens. Il alla dans la salle de bain, fouiller
dans le panier à friandises où, entre autres choses, il y avait des
préservatifs. Sur le chemin du retour, il attrapa le vibromasseur rose qu'elle
avait laissé sur le lit et lui adressa un sourire qui la rendit... nerveuse.


Il
décida qu'il aimait ça, il aimait vraiment ça.



Chapitre vingt-et-un


Si
tout semble se passer comme il faut, il est évident que tu as oublié de prendre
quelque chose en considération. 


Tiré
du Journal de Brenda Mooreland.


 


Brenda
fixait le vibromasseur rose dans la main de Cooper. Il avait l'air si innocent
- jusqu'à ce qu'il le mette en marche. Le ronronnement du gadget se propagea
dans la pièce, en laissant Brenda interloquée.


-
Venez, Brenda.


Ses
pieds étaient comme vissés au sol. Il ne la touchait pas, rien ne la touchait,
mais malgré tout, ses seins étaient durs, et son entrejambe excitée. Cooper
posa le petit panier aux pieds du fauteuil et s'assit en lui faisant signe de
le rejoindre. Quand elle fut suffisamment proche, il l'attira vers lui et la
fit asseoir sur ses hanches, ses mains s'empressant de lui écarter les jambes.


-
Mmm, dit-il au contact de son torse nu avec celui de Brenda. En lui maintenant
les cuisses grandes ouvertes, il se pencha en avant et posa ses lèvres à la
base de son cou, puis l'embrassa en glissant lentement vers son épaule qu'il
mordilla. Elle sursauta quand il remonta sa deuxième main, en la caressant avec
le vibromasseur à l'intérieur d'une cuisse puis de l'autre. Et enfin, entre les
deux. Elle vibra jusqu'aux orteils et elle plaça ses mains sur celles de
Cooper. Il leva les yeux.


-
Trop anti-romantique ?


Anti-romantique,
c'est exactement ce qu'elle cherchait, surtout ne pas impliquer son cœur dans
l'affaire.


-
Non, c'est juste que — Elle se sentit rougir.


-
Vous n'avez jamais utilisé l'un de ces objets avant ? hasarda-t-il.


-
Juste comme lampe de poche, admit-elle, en se mordillant les lèvres quand le
vibromasseur s'insinua plus profond en elle, en ronronnant délicatement, en
faisant frémir sa chair et en accélérant son pouls tant par l'excitation que
par l'inquiétude de ce qui l'attendait.


-
Prête ? murmura-t-il.


-
Heu — Elle tressaillit quand il se mit à mordiller ses seins avec sa bouche
chaude tout en enfonçant le vibromasseur au plus profond de son corps.


Son
corps se crispa, ses muscles se tendirent et le bruit qu'elle émit n'était pas
un non, arrêtez mais sans, un Oh, oui, s'il vous plaît. Un oh, oui s'il vous
plaît, je suis à deux doigts de jouir. Cooper continua à jouer avec le
vibromasseur qu'il fit aller et venir dans le sexe de Brenda qui laissa
échapper d'autres gémissements de désir et se cambra pour en avoir plus. Tout à
coup, sa peau était si tendue, son pouls résonnait si fort dans ses oreilles,
qu'elle n'entendait plus que le flux tumultueux de son sang qui se rassemblait
entre ses jambes. Un autre mouvement circulaire du vibromasseur, couplé d'un
nullement chaud et glissant de la langue sur son autre sein et voilà qu'elle
allait jouir. En moins de trente secondes.


-
Cooper -


-
Le goût de votre peau est délicieux. Il leva la tête pendant une fraction de
seconde, admira ses seins et souffla lentement. Vous le saviez ?


Brenda,
sachant qu'il n'attendait pas de réponse, put donc continuer à gémir. Puis,
plutôt que de le supplier pour en avoir encore, elle se mordit la lèvre. Il la
regardait, sachant exactement ce qu'elle voulait.


-
Dépêchez-vous, dit-elle, même si elle savait qu'elle pouvait ainsi paraître
trop impatiente, trop désespérée. Elle s'en fichait.


En
réponse, il fit glisser le vibromasseur sur son sexe moite. Excitée et moite à
en devenir folle, elle allait juste avoir un nouvel orgasme lorsqu'il retira le
vibromasseur et en lécha l'extrémité.


-
Epatant, dit-il d'une voix rauque.


Elle
le regarda. Quelque chose en elle devint clair, tout à coup. Elle se saisit du
vibromasseur et le jeta hors de portée. Elle enroula ses doigts autour du sexe
de Cooper, en soupirant de plaisir car son membre était à la fois soyeux et
puissant et frotta ensuite la pointe de son sexe contre elle. En elle. Elle le
voulait en elle.


-
Mon Dieu, Brenda. Il enfonça ses doigts dans la chair de ses hanches en
essayant de la retenir, il avait le visage tendu. Attendez, dit-il pour la
énième fois.


Non.
Pourquoi attendre. Son membre était si dur et tout ce qu'elle avait pu avoir
pour l'instant lui promettait déjà des merveilles. C'était extraordinaire. Elle
commença à onduler du bassin car elle en voulait plus.


Il
lâcha un « mince » étouffé et la pénétra en la faisant gémir de plaisir.


-
Le lit, grommela-t-il. Je veux —


-
Ici. Maintenant. Du sexe puissant et rapide. Juste deux corps qui tendent vers
le même but. Pas de cerveaux, et surtout pas de cœurs, pas d'âmes. Elle ondula
encore en caressant son torse trempé. Son corps était tendu et frémissait,
chaque muscle était crispé.


-
S'il vous plaît, maintenant.


-
Préservatif, alors. Attrapez-en un.


Elle
tendit la main vers le panier et en sortit un au hasard.


-
Very berry, lut-elle sur l'enveloppe colorée. Goût raisin. Elle le regarda.
Miam.


Elle
lui arracha un rire rauque et il prit le préservatif de ses mains, déchira
l'enveloppe et le déroula sur son membre.


-
J'aimerais que vous me laissiez -


-
Non, laissez-moi. Et elle le guida.


-
Doucement, dit-il tendu, la mâchoire crispée, son regard ne quittant pas un
instant celui de Brenda.


-
Il n'y a pas de doucement ce soir. Elle avait besoin de s'oublier, elle avait
besoin que ce soit lui qui l'y emmène. Elle s'empala alors sur lui. Ses « Oh
,oui » murmurés se mélangeaient aux siens. Elle aurait aimé bouger sur lui, il
fallait qu'elle bouge, mais Cooper la maintenait fermement par les hanches
pour l'en empêcher.


-
Juste une seconde, murmura-t-il, en lui ôtant une mèche de cheveux qu'elle
avait devant l'œil. Il la regardait avec tant d'intensité, de douceur et de
profondeur qu'elle en avait la gorge nouée.


-
Non, murmura-t-elle en secouant la tête. Pas de douceur. Pas de profondeur. Pas
de tendresse du tout. En fermant les yeux, elle attrapa les mains de Cooper de
sorte qu'elle put se soulever de quelques centimètres pour s'enfoncer à
nouveau. Comme ça, dit-elle, et comme si elle était finalement fatiguée, il
jura gentiment et prit les choses en main, il se cambra et la prit comme elle
voulait être prise, vite et puissamment.


Elle
cria, mais il n'en fit rien. Une main sur ses fesses et il tendit l'autre vers
ses cheveux pour la mener à lui. Il maintenait sa tête comme si elle lui
appartenait et l'embrassa goulûment, sans lui demander son avis. C'était chaud.
Sauvage.


Hors
de contrôle alors qu'ils haletaient, chair moite contre chair moite, les doigts
crispés sur leurs muscles respectifs... ils se dirigeaient vers la ligne
d'arrivée que Brenda avait tant attendue, et où un puissant tourbillon de
sensations les attendait. Brenda jouit la première. Elle avait senti arriver
son orgasme tel un train de marchandises incontrôlable qui se dirigeait vers sa
destination finale. À travers le kaléidoscope de lumières qui envahissait sa
tête, elle entendit Cooper lâcher un grognement rauque et guttural alors qu'il
reprenait, lui aussi, son souffle. Encore toute frémissante, elle se laissa
tomber sur le torse de Cooper, humide et chaud et se serra tout contre lui.


-
Mon Dieu, dit-il à mi-voix, les bras tremblants. Après quelques minutes de
silence, il s'adossa et la regarda intensément.


Ok,
pas de problème, pensa-t-elle. Certes, elle avait enfreint sa règle concernant
les hommes mais elle avait réussi à garder son cœur et son âme en dehors de
cette affaire. Pourtant, elle ne réussirait pas à le faire si elle rencontrait
ses yeux perçants qui la troublaient tant.


-
Eh bien, dit-elle en souriant et en se forçant à paraître joyeuse, sans pour
autant le regarder en face.


-
C'était amusant. Elle essaya de se lever, mais il la retint.


Il
était toujours en elle. Il plongeait ses doigts dans ses cheveux, il l'attira
vers lui pour l'obliger à le regarder. Tout à coup, il n'avait plus l'air si
fatigué.


-
Amusant ? Brenda déglutit quand elle vit cette indescriptible expression sur
son visage.


-
Oui, vous savez, comme dans : c'était amusant, on devrait le refaire de temps
en temps.


-
Amusant, c'est quand vous mangez une glace. Amusant c'est quand vous avez un
jour de congé. Amusant ¿'est une balade dans un putain de parc,
Brenda.


-
Heu-


-
Ce que nous avons fait va bien au-delà du mot « amusant ». Ce qu'on a fait ne
peut pas être qualifié d'amusant. Il plissa les yeux. Vous vouliez savoir ce
qui ne va pas chez vous ?


-
Heu...non. J'ai changé d'avis. La tension dont il l'avait libérée avec un
orgasme était de retour.


-
Ah bon ? murmura-t-il. Intéressant.


Près
d'eux, on entendait crépiter le feu, craquer la maison, tout qui indiquait que
ceci était bien réel, pas une sorte de fantasme ou de rêve. C'était vrai et
elle avait un homme enfoui en elle, qui la regardait droit dans les yeux en
voyant des choses qu'elle ne voulait pas encore lui dévoiler et qui essayait de
tirer au clair des choses dont elle n'avait pas envie de discuter.


Alors
elle tricha. Elle serra les cuisses et ses muscles internes et le prit dans ses
bras.


Les
yeux de Cooper s'assombrirent immédiatement. Il se cambra presque malgré lui.


-
Ce n'est pas du jeu, murmura-t-il.


Et
c'est bien pour cette raison qu'elle le fit à nouveau. Cette fois-ci, il ferma
les yeux et grogna de plaisir.


-
Laissez-moi deviner, vous voulez vous amuser encore un peu ?


-
Bien vu, murmura-t-elle en se penchant en avant pour l'embrasser et en criant
de surprise quand, au lieu de se laisser faire, Cooper bondit sur ses pieds,
avec elle toujours enroulée autour de ses hanches. Avec une main sur ses
fesses, l'autre toujours dans ses cheveux, il se dirigea vers le lit.


-
Vous n'allez pas me presser cette fois-ci. Et avant qu'elle puisse dire son
mot, il la lâcha. Elle tomba sur le matelas en rebondissant plusieurs fois.
Impatient, Cooper prit un nouveau préservatif jaune citron. Surprise de le voir
mener le jeu, Brenda sentit son corps tout entier se raidir en imaginant ce
qu'il allait se passer.


-
Mais avant, dit-il d'une voix soyeuse, en la maintenant allongée avec une main
sur le dos. Revenons aux critiques sur votre performance.


-
Non, je -


-
Je ne sais pas trop ce que l'on a pu vous dire avant, continua-t-il sans prêter
attention au fait qu'elle était devenue toute triste et malheureuse. Donc je
vais recommencer du début.


Pas
question qu'elle reste là pour l'écouter. En se hissant sur ses genoux et sur
ses coudes pour s'en aller, elle marmonna :


-
Je vous ai dit que j'avais changé d'avis -


Elle
voulut le repousser avec son pied, mais il l'en empêcha. Il attrapa sa cheville
et la tira sur le matelas. Elle essaya de se débattre mais donner des coups de
pieds ne servait à rien ; il était plus fort qu'elle.


-
C'est ça, continuez à tricher, dit-il d'un ton posé, pas ébranlé le moins du
monde. J'ai l'habitude.


Elle
s'agrippa aux couvertures, mais ça ne lui permettait pas d'avoir de point
d'appui, vu qu'elle était tirée en arrière par une sorte de force puissante, ce
qui la rendait de plus en plus nerveuse.


-
Malédiction, Cooper. Arrêtez -


Il
se contenta de la tirer encore quelques centimètres vers lui, puis il la
retourna en changeant de prise et en lui tenant cette fois les cuisses plutôt
que les chevilles. Il la maintint allongée sans presque faire d'efforts puis il
se pencha sur elle. Si jamais il riait, elle allait lui envoyer un coup de
genoux dont il se souviendrait. Mais il ne riait pas. Au lieu de ça, il la
regardait tendrement, ce qui la glaça jusqu'aux os et lui noua tellement la
gorge qu'elle put à peine déglutir.


-
Brenda, dit-il gentiment.


-
Ne dites rien. D'une manière ou d'une autre elle avait réussi à avaler la boule
d'émotion coincée dans sa gorge.


«
Ne dites rien. » Même si ça paraissait ridicule, elle cacha son visage dans son
bras. Cooper prit le bras en question et l'ôta de son visage, puis il
s'approcha d'elle et l'embrassa délicatement sur les deux joues, sur le nez et
sur le menton.


-
Vous êtes la femme la plus sexy et la plus épatante que je n'ai jamais connue,
dit-il. Il n'y a rien en vous qui aille de travers, à part le fait que...


Elle
garda les yeux fermés.


-
À part que ... ?


-
A part que j'ai loupé quelques petits endroits tout à l'heure et il faut que je
m'assure d'avoir bien étudié la question avant de vous donner une opinion
satisfaisante.


Elle
entendit qu'il déchirait l'enveloppe du préservatif et elle ouvrit les yeux.


-
Regardez-vous, murmura-t-il en regardant vers elle. Si sexy, si troublante.
Nous allons faire à nouveau l'amour, Brenda, juste pour que je puisse vous le
prouver. Et une fois encore, je ne ménagerai pas mes efforts —


-
Cooper -


-
Je suis là, poupée. Il pénétra ce corps qui semblait avoir été créé sur mesure
pour lui. Vous me sentez ?


Etait-ce
une blague ? Avec ses mains sur le visage et son membre enfoui en elle, elle ne
sentait que lui.


-
Je vous sens.


Elle
ferma les yeux et s'abandonna un peu, en essayant désespérément de rapporter
la chose à un acte purement sexuel. Et quel acte sexuel !


Éreinté
par leurs ébats, Cooper regardait Brenda dormir. Une toute nouvelle expérience
pour lui. Avec Annie, il rentrait toujours à la maison après, pour retrouver
son lit. Avec les autres, il partait avant même que le préservatif ait eu le
temps de refroidir. Jamais dans sa vie, il n'avait ressenti l'envie de dormir
avec quelqu'un. Dormir avait toujours été un acte privé, quelque chose à faire
seul. Comme aller aux toilettes. Mais, aujourd'hui, il n'avait pas envie de
dormir seul. En fait, il n'avait pas envie de dormir, tout court. Il voulait la
tenir contre lui et la regarder dormir. Quel mollasson il faisait. Brenda ne
s'était pas endormie facilement, elle s'était tournée et retournée dans le lit
jusqu'à ce qu'il la prenne contre lui, ses fesses et son dos contre son bassin
et son torse.


Maintenant,
il pressait son visage contre le creux de son cou et humait son exaltant parfum
tout en lui caressant les seins. Même dans son sommeil, ils se dressèrent. Il
avait envie de la réveiller. Mais sachant à quel point elle était fatiguée, il
n'en fit rien et se contenta de lui embrasser l'épaule et de l'écouter respirer,
sans trop savoir ce qui était en train de se passer. Rien de tout cela ne
ressemblait à une simple partie de jambe en l'air avec une skieuse
occasionnelle. Rien de tout cela n'avait l'air d'être quelque chose de rapide.
Il se demanda s'il était encore en train de neiger, s'ils allaient vraiment
pouvoir déblayer devant le garage pour se rendre en ville à bord de la
motoneige. Et puis, il y avait le problème du cadavre. Puis, soudain, même si
ça avait l'air de venir de très loin dans la maison, il était sûr d'avoir
entendu un bruit sourd. Il était minuit passé. Shelly n'avait plus de raisons
de se trouver dans la cuisine, ni Dante de vaquer à ses occupations de
majordome. C'était peut-être encore Lariana et Patrick qui continuaient leurs
parties de jambes en l'air dans chaque pièce de la maison. Il n'en savait rien,
mais il n'arriverait certainement pas à s'endormir avant d'en avoir le cœur
net. Il glissa hors du lit.


Brenda
roula et s'étala dans le lit en prenant toute la couette, ce qui le fit
sourire.


-
Je reviens tout de suite, Poupée, murmura-t-il. Mais elle ne bougea pas.


Il
se glissa dans son Levi's, coinça son arme dans la ceinture du jean, attrapa la
lampe de poche et s'en alla chercher l'origine du bruit mystérieux. Le couloir
était complètement noir. Il alluma la lampe de poche qui n'était pas d'une
grande utilité car il commençait à connaître le chemin. Le bruit venait du
rez-de-chaussée ; il en était sûr et pourtant, même après avoir bien cherché,
il ne trouva rien dans la grande pièce, ni dans la cuisine, ni dans la salle à
manger. Rien nulle part. Il était presque de retour dans la chambre, quand il
pensa à quelque chose. Edward.


Il
jura et fit demi-tour en se dirigeant vers les chambres du personnel. Toutes
les portes étaient fermées et silencieuses, tout comme celle de la cave. Mais
le cheveu qu'il avait enroulé autour de la poignée en guise de sceau était
tombé par terre. Quelqu'un était entré dans la cave. Prudemment, il y entra à
son tour, en éclairant le bas des escaliers. - Il y a quelqu'un ?


Personne
ne répondit. Edward commençait sérieusement à sentir mauvais. En se penchant
sur le cadavre, Cooper essaya ne pas trop respirer. Comme dans la cave il
faisait plutôt frais, le processus de décomposition avait été retardé mais il
avait tout de même commencé. « Tes contusions remontent à la surface. »,
murmura-t-il à Edward. Y compris le long bleu autour de l'entaille sur son
front. Il y avait un autre bleu, mais celui-ci se trouvait sous sa pomme
d'Adam. Cooper savait que s'il déboutonnait la chemise d'Edward, il en verrait
un autre en travers de sa poitrine. Les traces laissées par les marches quand
il les avait heurtées, la tête la première. « Est-ce qu'on t'a poussé ? » lui
demanda-t-il à haute voix « Où s'est-il agi d'un terrible accident ? »


Et
qui l'avait bougé du bas de l'escalier à l'endroit où il se trouvait à présent
?


Et
comment s'était-il fait ce fichu trou dans la poitrine ?


Des
questions qu'il n'était pas en droit de se poser mais qui ne lâchaient pas le
policier qui était en lui. En soupirant, il se leva et jeta un coup d'œil
autour de lui. Aucun indice pour l'aider à trouver qui était rentré dans la
cave, ni pourquoi. Au moins, le corps ne semblait pas avoir été déplacé. Il
repensa à Brenda, seule dans la suite nuptiale, et qui comptait sur lui pour
la protéger. Il ne savait pas exactement quand c'était arrivé, mais il savait
qu'il pouvait compter sur elle. C'était presque aussi troublant que le cadavre
à ses pieds. « Garde un œil ouvert, Edward. » dit-il, et il reprit le chemin
des escaliers pour aller rejoindre le corps bien plus chaud de la femme qui
l'attendait dans son lit.


Bon
d'accord, elle ne l'attendait pas vraiment, elle était plutôt en train de
dormir d'un sommeil de plomb. Mais il s'en contenterait. Il la contenterait.


Quand
il se glissa à nouveau sous la couette, elle laissa échappé un doux « Mmm » et,
à moitié endormie, elle se blottit dans ses bras


-
Cooper ? murmura-t-elle d'une voix rauque. Qui d'autre pouvait-il bien être ?


-
Ouais, dit-il en l'attirant sous lui et en se logeant entre ses cuisses. C'est
moi.


Et
il entreprit de le lui prouver...



Chapitre vingt-deux


La
vie c'est comme un pénis en érection : dure et longue. 


Tiré
du Journal de Brenda Mooreland.


 


Le
lendemain matin — le deuxième des prétendues vacances de Cooper - fut un vrai
bonheur pour lui. Il venait de passer la nuit avec une femme hyper-sexy et
sensuelle. Mais malheureusement, il neigeait encore à gros flocons. Et par gros
flocons, il fallait comprendre des flocons de la taille d'un bonhomme de neige
bien gras qui s'entassaient en un rien de temps. Ce n'était pas le jour idéal
pour sortir, mais c'était le jour idéal à passer au lit avec la bombe sexy et
sensuelle, nommée Brenda. Il leur restait un panier entier de préservatifs
déclinés dans tous les goûts et les couleurs. Sauf qu'il était seul dans le
lit.


Dommage
pour lui. Il roula jusqu'au bord du lit et en en descendant, il marcha sur un
emballage de préservatif goût citron vert. Plus loin, un autre, goût pastèque.
Eh oui, pensa-t-il en souriant de toutes ses dents... la nuit dernière avait
été un formidable feu d'artifice. Pour son plus grand plaisir, Brenda s'était
avérée une amante sensuelle et passionnée. Il ne comprenait pas les doutes
qu'elle avait sur elle-même. Il s'était occupé d'embrasser, de lécher et de
toucher chacun de ses doutes afin, pour son plus grand bonheur, de les faire
disparaître.


Cependant,
ils ne passeraient plus jamais de nuits ensemble, car c'était aujourd'hui
qu'ils devaient déblayer devant le garage pour aller chercher de l'aide avec la
motoneige. Ils partiraient chacun de leur côté, tout comme elle le souhaitait.
En se disant que c'était bon pour lui aussi, il alla se doucher puis il
descendit les escaliers ; il n'y avait toujours pas d'électricité.


Soudain,
Dante apparut de nulle part, vêtu d'un jean noir trop grand pour lui et d'un
pull aux couleurs d'une équipe de football américain, un bonnet enfoncé sur le
crâne.


-
Si vous avez faim, dit-il, Shelly a rassemblé ce qu'elle a pu pour le petit
déjeuner.


-
Le générateur est toujours en panne ? Dante haussa une épaule.


-
Patrick y travaille.


-
Ça fait longtemps qu'il y travaille.


-
Pour tout vous dire, Patrick n'est pas très doué pour ce travail. Eh ben, pensa
Cooper, en voilà une info.


-
Alors pourquoi le propriétaire le garde ?


-
Le propriétaire ne le sait pas. C'est Edward qui a embauché Patrick.


-
Et Edward n'a jamais remarqué que Patrick, l'homme à tout faire, n'est pas si
doué que ça ?


Dante
haussa à nouveau une épaule.


-
Allez Dante. Vous avez tous dit qu'Edward était très dur avec vous. Pourquoi
aurait-il gardé Patrick ?


-
C'est la sœur d'Edward qui lui a fait embaucher Patrick, admit Dante.


-
Pourquoi ?


-
Parce que c'est la mère de Patrick.


La
veille, quand on avait découvert le corps d'Edward, Patrick avait à peine
réagi, en fait, il n'avait même pas réagi. Et portant Edward était l'oncle de
Patrick ? Un oncle qui lui avait offert un poste de travail ?


-
Comment Patrick a-t-il ressenti sa mort ?


-
Pourquoi vous ne le lui demandez pas ?


-
Est-ce qu'Edward s'en prenait autant à Patrick qu'aux femmes ?


-
Oui.


-
On dirait qu'il avait quelques problèmes de gestion. Dante rit, nerveusement.


-
Et peut être aussi quelques problèmes de relations sociales. Si vous essayez de
dire que c'était un trou du cul, c'est exactement ça. Le regard de Dante ne se
détourna pas une seule seconde. Aucun doute à cela. -


-
Nous avons besoin de le faire sortir d'ici, dit Cooper. Vous le savez. Il faut
qu'on se rende en ville.


-
Le générateur —


-
Oubliez le générateur. J'ai vu des motoneiges. Si nous nous y mettons tous
ensemble, nous pouvons déblayer devant le garage. Deux d'entre nous peuvent
aller en ville ou avancer jusqu'à ce qu'on capte avec nos portables. On doit
vraiment signaler la mort d'Edward. Dante le regarda.


-
Il faudra la signaler tôt ou tard, dit Cooper


-
Ce n'est pas ça qui me dérange, dit Dante.


-
C'est quoi alors ?


-
La neige à déblayer. »


-
Ça ne doit pas être si dur que ça. Dante secoua la tête.


-
Vous parlez comme quelqu'un qui n'a jamais eu à déblayer pour libérer sa
voiture de la neige. Cette neige est horriblement lourde, vous savez ?


-
Vous n'avez pas de souffleur à neige ?


-
Si, bien sûr. Mais Patrick l'a laissé dehors sous la tempête, il doit être
enfoui sous deux tonnes de neige à l'heure qu'il est. Il va nous falloir toute
une journée pour le dégager, et c'est vraiment pas gagné.


-
Vous exagérez.


-
C'est ce que vous pensez ? Dante grimaça un sourire. J'ai hâte de vous prouver
le contraire, monsieur le flic.


Cooper
soupira.


-
Je ne sais pas ce que vous avez contre les flics, mais -


-
Allez donc manger, dit Dante. On s'y mettra après.


-
Demandez à Patrick de venir nous aider aussi. Dante fit signe que oui.


-
D'accord, mais juste pour votre gouverne, sachez qu'il ne sait pas mieux manier
une pelle que les autres outils.


-
Génial. Cooper reprit le chemin de la salle à manger puis il se retourna.


-
Est-ce que vous avez veillé tard la nuit dernière ? Dante était sur la
défensive.


-
Pourquoi ?


-
J'ai entendu quelque chose hier vers minuit. Je me demandais si vous aussi vous
aviez entendu, vous aussi.


Dante
secoua lentement la tête.


-
Je n'ai pas entendu de bruit. Et sur ce, il se tourna et disparut. Cooper le
regarda partir, en pensant... mais je ne vous ai pas dit ce que j'avais
entendu.


Le
manque d'électricité n'était pas aussi déconcertant de jour que de nuit - même
si la lumière du jour était si terne qu'elle en devenait presque inutile.
Cooper passa devant la réception et s'arrêta net. Il y avait une énorme
montagne de neige devant la porte. Puis la montagne commença à bouger et il
put distinguer la silhouette d'un homme qui secouait la neige de son corps
comme l'aurait fait un chien. De la neige poudreuse tomba un peu partout dans
le hall de réception en allant se poser sur tout ce qu'elle trouvait, y compris
sur Cooper. Mais ce n'est pas cela qui lui coupa le souffle, ce fut le froid
glacial et le vent qui rentraient par la porte restée ouverte.


-
Bon sang, dit Patrick en regardant toute la neige qu'il avait fait tomber.
Lariana va me tuer. Inquiet à cette idée, il tapa les pieds par terre et fit
tomber encore un peu de neige. Il portait une sorte de combinaison de
protection contre le froid qui lui recouvrait tout le corps.


-
Saleté de neige qui colle, dit-il avec son accent écossais à couper au couteau.


Cooper
frissonna. Le temps était glacial.


-
Vous avez trouvé ce que vous cherchiez, là dehors ?


Patrick
secoua sa tête bizarre tout en fermant la porte sur ce froid hivernal.


-
Le générateur est au point mort. Il faudrait le changer. On en avait commandé
un, d'ailleurs, mais la tempête est arrivée trop tôt. On ne s'attendait pas à
en avoir besoin si tôt. Avec un mince sourire, il passa devant Cooper.


-
Patrick ?


En
levant la tête pour ôter son bonnet, ce qui lui laissa les cheveux roux en
bataille, l'homme à tout faire se retourna.


-
Avez-vous entendu quelque chose de bizarre la nuit dernière vers minuit ?


-
Absolument rien. Mais cet endroit est hanté.


-
Hanté ?


-
Par le fantôme d'Edward. Il dit ça sans émotion aucune.


-
Je suis désolé pour Edward, Patrick.


-
Ne le soyez pas.


-
C'était votre oncle.


-
C'était pas vraiment un être humain. Puis il se retourna et s'en alla.


Cooper
arriva à la salle à manger et posa la tête contre l'embrasure de la porte.


-
Est-ce que c'est comme si vous tapiez vos talons trois fois et que vous disiez
'il n'y a pas de meilleur endroit que chez soi, il n'y a pas de meilleur
endroit que chez soi' ?


Cooper
leva la tête. Shelly le regardait en souriant bizarrement. Elle portait un jean
délavé roulé jusqu'au-dessus de ses bottes Ugg, un sweat-shirt vert forêt et un
petit tablier par-dessus. Elle semblait toute euphorique et joyeuse.


-
Il y a des jours où, moi aussi, j'ai envie de me cogner la tête la tête contre
le mur, lui dit-elle en lui donnant une petite tape sur l'épaule. Mais pas le
ventre vide.


-
Vous avez l'air content.


-
J'aime bien quand il y a des clients. Et quand il y a un cadavre ?


-
J'espère que nous allons pouvoir déblayer aujourd'hui. Vous voulez nous aider
?


-
Bien sûr. Elle leva les manches de son sweat et lui montra ses muscles. Je
fais du sport. Vous ne pensez tout de même pas que c'est facile de soulever
d'énormes boîtes de chili ou de ragoût, n'est-ce pas? Je suis une vraie machine
à déblayer.


Il
tâta ses biceps et les trouva durs comme de la roche.


-Vous
êtes plutôt forte.


Suffisamment
forte pour avoir déplacé un cadavre ?


-
Entrez et venez manger quelque chose, dit-elle.


Ayant
brûlé jusqu'à la dernière de ses calories en satisfaisant Brenda au cours de la
nuit précédente, son estomac criait famine.


-
Oh, Brenda m'a demandé de vous donner ceci. Shelly sortit un petit mot de la
poche de son tablier, plié si bizarrement qu'il lui fallut au moins une minute
pour l'ouvrir. Venez me rejoindre dans la salle cinéma. B.


-
Un mot d'amour ? demanda Shelly. Il enfouit le papier dans sa poche.


-
Pas tout à fait. Où est la salle cinéma ?


-
Vous prenez le couloir, et juste après la bibliothèque, vous tournez à gauche.
Elle le regarda dans les yeux, tout à coup sérieuse. C'est une femme très
douce, vous savez, n'est-ce pas ? Parce qu'elle a été blessée par le fait de se
faire plaquer devant l'autel, je ne veux pas qu'il lui arrive autre chose dans
le même genre, surtout ici où elle se sent seule et vulnérable.


-
Rien ne va lui arriver.


-
Vous avez couché avec elle la nuit dernière, dit-elle en plissant les sourcils.
Je sais que ça ne me regarde pas. C'est juste que... soyez gentil avec elle.


Et
en lui disant cela, elle le laissa seul. Cooper soupira - c'était agréable de
voir combien de personnes s'inquiétaient pour lui - puis il s'en alla chercher
la salle cinéma. Il ne pouvait pas la rater, elle avait de luxueux sièges en
velours rouge, un écran géant et, dernier détail, mais pas des moindres, une
technologie de pointe sur la droite qui rivalisait avec tous les autres cinémas
qu'il avait connus. Mais la pièce, bien que luxueuse et sophistiquée, était
vide.


-
Brenda ? Ses baskets s'enfonçaient dans le tapis moelleux, puis il s'arrêta
devant une porte coulissante sur la droite. La porte s'ouvrit et une main en
sortit, l'attrapa par l'avant de son sweat et l'entraîna à l'intérieur. Dès que
la porte se referma, il sentit le parfum de la personne qui l'avait entraîné,
ce délicieux mélange de shampooing et de femme, et vu qu'il s'agissait de
Brenda, il la laissa l'accoster.


-
Il suffisait de demander, murmura-t-il en dirigeant ses lèvres vers celles de
Brenda, tout en lui passant les bras autour du cou.


-
Mmm, dit-elle en l'embrassant.


Oh,
oui. N'était-ce pas une bonne façon de commencer la journée ? En l'adossant
contre quelque chose - il ne voyait absolument rien- il continua à l'embrasser
et des objets leur tombèrent dessus. Probablement des DVD. Il s'en fichait du
moment qu'il avait cette femme tout contre lui. Quand ils furent tous deux à
bout de souffle, elle alluma la lumière. Ils étaient dans un placard, entourés
d'étagères pleines à craquer de DVD, de cassettes et de jeux vidéo. À leurs
pieds, les films qu'ils avaient fait tomber. Et en face de lui, joliment
décoiffée, il y avait Brenda, la bouche encore humide de ses baisers. Elle
regarda la bouche de Cooper plus qu'un peu... perplexe. Il connaissait ce
sentiment car il le ressentait lui aussi très fort, il la désirait ; d'un désir
que le sexe et le bon sens ne suffisaient pas à expliquer. Elle portait son
propre jean aujourd'hui et ce pull pelucheux dans lequel il l'avait vue pour
la première fois. Il se croisait sur sa poitrine et s'attachait sous les seins
par un petit nœud qu'il crevait d'envie de détacher.


-
Vous êtes venu, dit-elle comme si elle était surprise.


Il
pensait qu'ils avaient déjà réglé la question, mais apparemment elle avait
encore besoin d'être rassurée. Cela, il pouvait le faire. Il glissa les mains
sur ses hanches et la tira vers lui, puis pencha la tête vers sa gorge.


-
Aussitôt que j'ai eu le mot. En me réveillant, j'espérais vous trouver à mes
côtés mais vous aviez disparu.


Quand
il la caressa, elle frissonna, mais elle posa ses mains sur les épaules de Cooper
et le repoussa pour le regarder dans les yeux.


-
Vraiment ?


-
Oui, vraiment.


Il
se pencha à nouveau en avant et lui mordilla le lobe de l'oreille tout en se
disant qu'il adorait la façon qu'elle avait de trembler.


-
On pourrait être en train de passer un sacré bon moment, nus, tous les deux.
Elle serra plus fort ses épaules avec ses mains, ses doigts lui pénétrant dans
la chair au fur et à mesure que sa bouche cheminait sur son corps. N'est-ce
pas ?


-
Mmm-Hmm. » Il expira lentement dans son oreille et sourit quand elle frissonna
à nouveau. - Je pourrais être en train de vous déguster de la tête aux pieds.
Je commencerais par là -


Il
lui mordilla l'épaule.


-
Ça a l'air ...intéressant, dit-elle comme si elle avait du mal à respirer.


-
Intéressant ? Il étouffa de rire. Croyez-moi, ça aurait été mille fois meilleur
quintéressant. Il avait l'air si intéressé qu'il enroula un doigt autour de la
cordelette de son pull et tira. Mais Brenda mit un doigt sur le nœud, pour
éviter qu'il ne se défasse.


-
C'est la seule chose qui permet au pull de tenir.


-
Ah, oui ? Il tira à nouveau. Elle continua à tenir le nœud.


-
Vous voulez que je vous dise un secret ?


-
Est-ce qu'il implique des êtres nus ?


-
J'ai toujours eu ce fantasme du placard... lui susurra-t-elle à l'oreille comme
si sa proposition était trop coquine à supporter. Mais rien n'était trop coquin
pour Cooper, et bien qu'il ait commencé à bander à l'instant même où elle
l'avait attiré ici, son jean devint encore plus étroit.


-
Mais si vous préférez retourner dans la chambre -


-
Non, restons dans votre fantasme.


À
la fois nerveuse et excitée, elle s'agrippa à l'étagère tout en le laissant
tirer sur la cordelette jusqu'à ce que le nœud se défasse. Ensuite, un seul
petit geste du doigt suffit à l'ouvrir. Ce qu'il vit l'excita plus encore : un
body rouge entièrement lacé.


-
C'est la deuxième chose que j'avais apportée pour ma lune de miel, dit-elle
tendrement, c'est le seul sous-vêtement que j'avais de propre. Il réalisa qu'il
s'agissait d'une seule pièce et la seule idée de suivre le lacet jusqu'à son
entrejambe, lui desséchait la bouche.


-
C'est épatant, finit-il par dire, en suivant la forme du tissu entre ses seins.


En
lâchant l'étagère, Brenda glissa ses mains sous sa chemise en lui arrachant un
souffle rauque.


-
Quoi ?


-
Vous avez les mains gelées, murmura-t-il en baissant son pull jusqu'aux coudes.


-
J'adore votre corps, dit-elle, comme si elle dévoilait un autre secret d'état.
Son pull lui arrivait aux coudes et l'une des fines bretelles de son body avait
glissé sur son épaule. Et surtout votre ventre. Elle toucha ses abdos. Est-ce
que vous aimez être touché comme ça ?


-
Plus que respirer.


Elle
rit à nouveau ; puis après avoir déboutonné sa chemise, elle passa sa langue
sur son torse, en lui appuyant la tête en arrière contre une rangée de
cassettes vidéo. En mettant fin à cette lente torture, elle le regarda et
s'agenouilla lentement. Le cœur de Cooper bondit.


-
Je, heu, je me demandais, murmura-t-elle en passant ses lèvres sur ses abdos.
Puis sur son nombril et, plus bas, sur le bord de son jean. Si vous avez envie
que j'embrasse ainsi tout votre corps.


Il
déboutonna son jean si rapidement qu'il en eut un vertige.


-
Embrassez donc, dit-il d'une voix rauque et pleine de désir.


Dès
qu'il sentit ses lèvres descendre dans l'ouverture de son pantalon, il
sursauta.


-
Shut, dit-elle avec un sourire de séduction, un sourire qui en savait long.
Puis elle retira doucement la ceinture de son pantalon avant de planter ses
dents dans la peau ferme et soyeuse de son ventre.


Surpris,
Cooper sursauta. Sa réaction la fit arrêter.


-
Je suis désolée, dit-elle en s'asseyant sur ses talons, et en mettant sa main
sur sa bouche. Je ne sais pas pourquoi, mais il fallait que je le fasse, je
n'ai pu m'en empêcher. Elle se pencha à nouveau en avant, la bouche tendue,
mais il l'arrêta.


-
Vous avez assouvi toutes vos envies de morsures, n'est-ce pas ? demanda-t-il
inquiet.


Dans
ses yeux brillaient l'humour et le désir. Un mélange sacrement sexy.


-
Promis. Elle se frotta ses mains puis glissa à nouveau dans son jean. Vous avez
aimé ça, dit-elle en empoignant son sexe et en le caressant.


-
C'est évident que je vais aimer tout ce que vous allez me faire.


-
Vous en êtes sûr ? Elle répéta alors ses caresses qui le firent gémir de
plaisir, puis elle se lécha les lèvres.


Oh,
mon Dieu. Il dut fermer les yeux.


-
Oh, oui.


Elle
venait d'offrir à sa langue un petit tour agréable ; en s'agrippant aux
étagères derrière lui, Cooper faisait de son mieux pour ne pas se ridiculiser,
mais sa bouche était tellement bonne... Alors incapable de rester debout, il
s'agenouilla et baissa son pantalon. Un préservatif rose tomba de sa poche.


-
Je suis pleine de ressources, murmura-t-elle.


-
J'aime les femmes pleines de ressources, murmura-t-il en se déshabillant


-
Maintenant, murmura-t-elle.


-
Oh, oui, maintenant. Mais son jean se coinça dans ses bottes. Il bataillèrent
encore quelques instants avec leurs vêtements, en riant comme des idiots.
Enfin, elle se retrouva tout contre lui, les cuisses ouvertes sur les siennes.


Le
temps qu'elle l'aide à dérouler le préservatif, elle était déjà toute
frémissante et au bord de l'orgasme.


-
Doucement, dit-il, les mains sur ses hanches, en la hissant tandis qu'elle le
guidait en elle.


-
Vite, le corrigea-t-elle, puis, quand il s'enfonça, elle laissa échapper un
magnifique son qui trahissait son désir désespéré.


-
Oui, dit-il fébrilement en faisant onduler les hanches de Brenda. Il aurait
voulu prendre son temps, qu'ils se perdent tous les deux dans l'instant
présent, mais elle ne le lui permit pas - elle ne le permettait jamais. Elle
voulait l'extase et elle la voulait tout de suite. Il n'était pas en position
de ralentir le mouvement. Dans un élan désespéré, il s'agrippa à ses hanches
qui ondulaient.


-
Si vous continuez comme ça, ce sera fini avant même qu'on ait commencé.


-
On a déjà commencé. Bon Dieu, Cooper, j'aime vous voir jouir. Il s'en fallut de
peu pour que ses mots accomplissent ce qu'elle avait commencé, et il essaya
d'ajuster la prise glissante qu'il avait sur ses hanches. Mais elle continuait
à les bouger, en ondulant, en se cambrant. De la sueur perlait au front de
Cooper.


-
Brenda -


-
Plus, haleta-t-elle. Oh, plus s'il vous plait.


Ah,
zut, il aimait bien jouir. Tout ce qu'il pouvait faire c'était de se retenir un
peu pour pouvoir suivre le plaisir de Brenda, pas à pas ; il fermait les yeux
pour profiter de la chaude étreinte qu'elle lui offrait et frissonnait tout en
essayant de stopper ce bus lancé à trois cents à l'heure sur l'autoroute qui le
conduisait vers l'orgasme. Il ne fallait pas qu'il garde les yeux fermés, il
voulait la voir, elle avec sa tête penchée en arrière et sa peau ruisselante de
plaisir.


-
Brenda.


En
levant la tête, elle ouvrit les yeux, elle aussi, ce qui créa un degré
supplémentaire d'intimité auquel Cooper ne s'attendait pas. Cela lui fit
l'effet d'une douche froide. Son regard était clair, ouvert et lui permettait
de voir en elle comme elle ne l'avait jamais fait auparavant. Confiance. La
gorge de Cooper se noua.


-
Brenda - oh. Je vais -


-
Je sais - Sa voix était tendue. Etranglée. Moi aussi -


C'est
tout ce qu'elle réussit à dire avant de jouir en même temps que Cooper qui crut
l'entendre crier son nom et pensa... j'aime entendre ça, puis le vrombissement
de son propre sang dans ses oreilles l'empêcha de continuer toute activité
cérébrale. Leurs esprits recouvrés, ils s'appuyèrent l'une sur l'autre en
haletant comme des chevaux de course épuisés. Brenda releva la tête. Elle avait
les cheveux en bataille qui lui collaient au visage, mais son sourire voulait
tout dire.


-
C'était très... agréable, dit-elle d'un ton espiègle. Oui, agréable, c'est bien
le terme.


En
réponse, il mit une gentille tape sur ses fesses nues, ce qui la fit rire.
Heureuse, elle se serra fort contre lui.


-
Bon, dit-elle en se levant sur ses jambes encore faibles. Il faut qu'on creuse.


Oh,
oui. Ils allaient sortir aujourd'hui. C'est vrai, chacun de son côté, comme
elle le voulait.


Lui
aussi c'est ce qu'il voulait.


C'est
juste qu'il ne savait plus trop pourquoi.



Chapitre vingt-trois


Vous
avez le droit de garder le silence, tout ce que vous direz pourra être et sera
utilisé contre vous.
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Brenda,
debout dans le placard de la salle cinéma, et au grand dam de Cooper
rassemblait ses affaires.


-
Je vous assure que je n'ai pas écrit ce mot juste pour que nous puissions...
Elle rit et pencha le torse en avant pour remettre en place son body. Tout le
corps de Cooper se contracta. Elle replaça les bretelles sur ses épaules et
attrapa son pull. Vous m'avez détournée de mon chemin.


En
la regardant rejeter ses cheveux en arrière, il eut envie de la détourner
encore, et encore.


-
Qui a détourné qui ?


Elle
sourit, mais ne le regarda pas dans les yeux, puis elle se tourna pour remettre
son jean.


-
Qu'est-ce qui ne va pas ? demanda Cooper en la tirant en arrière afin de voir
son visage.


Elle
remonta son jean jusqu'à la taille.


-
Vous voulez dire à part le fait que ma vie est un désastre ? A part le fait que
j'entends des mystérieux fredonnements que personne d'autre n'entend ? Ah, et
oui, j'oubliais, à part trébucher sur un cadavre ?


-
Oui. Il lui replaça une mèche rebelle derrière l'oreille. A part tout


Elle
le regarda un long moment, les yeux sombres et impénétrables.


-
Rien.


Il
acquiesça, il songea à laisser courir et lui lâcha le bras, c'est vrai ça,
c'était quoi le problème ? Mais il se rendit compte qu'il ne pouvait pas
laisser courir, il voulait savoir et il lui tira à nouveau le bras pour
l'obliger à le regarder dans les yeux.


-
Est-ce que vous savez que votre nez plisse quand vous mentez ?


-
Je ne savais pas.


Il
toucha la pointe de son nez tout plissé.


-
Eh bien, sachez-le. Elle se prit le nez avec les deux mains et souffla.


-
Vous ne pouvez pas savoir ça de moi, vous ne me connaissez pas. Toujours en la
regardant, il remonta son propre jean.


-
Je ne sais peut-être pas tout de vous, encore, mais j'ai déjà eu un bon aperçu.


-
Non, dit-elle en secouant la tête, les yeux tristes. Ce n'est pas vrai, ce
n'est pas possible, ne vous y fiez pas.


-
Trop tard, vous voulez savoir ce que je sais déjà ?


-
Non...


-
Vous avez tendance à plonger la tête la première. - J'y travaille.


-
Vous êtes charmante quand vous êtes grisée...


-
Je n'étais pas si grisée que ça la première nuit.


-
Je sais que vous détestez le noir et les araignées, que vous avez un faible
pour la lingerie incroyablement sexy...


-
Circonstanciel.


Il
passa la main sur l'arrière de son cou en caressant le bas de sa nuque si douce
avec le pouce.


-
Je sais que vous êtes intelligente, drôle, et incroyablement passionnée. Que
vous vous inquiétez pour les autres, parfois même un peu trop, et que vous
tenez à moi, il n'y a rien de circonstanciel là-dedans.


-
C'est beaucoup trop tôt pour que je tienne à vous.


-
Ah bon ? Alors pourquoi êtes-vous venue me voir la nuit dernière ?


-
J'avais peur.


-
Je ne vous ai pas vu vous glisser dans le lit de Dante, de Patrick, de Lariana
ou de Shelly.


Avec
un geste qui voulait dire : continuez tant que vous voulez, elle détourna le
regard et dit : - Et alors, je m'attache aux gens trop tôt, un autre de mes
problèmes.


-
Je pense aussi que vous avez confiance en moi, du moins un peu.


-
Confiance, c'est un vilain mot, Cooper.


-
C'est à vous de faire en sorte qu'il ne le soit pas.


-
Vous n'avez peut-être pas écouté ce que je vous ai raconté de mon passé. Trois
fiançailles ratées, vous avez déjà oublié ?


-
C'est difficile d'oublier, vous n'arrêtez pas de vous en servir comme bouclier.


-
Trois fiançailles ratées, répéta-t-elle. Ça fait beaucoup à gérer, beaucoup
d'échecs aussi.


Il
imagina que c'était ça qui la troublait.


-
Vous n'étiez pas amoureuse pour au moins deux de ces fiançailles, Brenda. Je
pense que vous vouliez l'être et que vous aviez l'intention de l'être, mais que
ce n'était pas vraiment le cas.


Il
garda ses mains sur ses hanches pour l'empêcher de se retourner.


-
Je sais que les premières vous ont beaucoup fait souffrir et que vous avez
beaucoup réfléchi à la question, mais toute relation sérieuse ne se termine pas
forcément dans la souffrance. Je vous le promets. Elle soupira.


-
Je ne sais pas.


-
Mais moi, si. Se fiancer était une façon de se faire remarquer. Vous pouviez
vous cacher derrière votre statut de fiancée, sans vous engager, surtout vu
les hommes que vous avez choisis.


-
Je ne vous suis pas.


-
Bien sûr que si. Vous avez choisi des hommes qui n'allaient pas vous aimer, du
moins pas de la façon dont vous souhaitiez être aimée.


Elle
leva les yeux vers lui. Il caressa ses cheveux soyeux.


-
Je me trompe tant que ça ?


-
Non. Mais elle déglutit péniblement. Non.


-
Je suis différent, Brenda. Ce que nous pourrions avoir est différent.


-
Ce n'est qu'une réaction chimique. Point.


C'était
bien plus que ça, mais elle restait là, debout, la respiration saccadée, son
pauvre petit cœur blessé. Cooper vit qu'il ne pouvait pas tout lui dire.
C'était quelque chose qu'elle devait voir toute seule. Malheureusement pour
lui, elle ne le verrait pas seule, car même si elle souhaitait ardemment son
corps, elle ne souhaitait rien d'autre. Elle fuyait la vraie intimité, et
apparemment ça le gênait plus qu'il ne l'aurait cru possible.


-
Je n'arrive toujours pas à me faire à l'idée que ce séjour était ma lune de
miel, dit-elle en fermant les yeux. Je n'avais pas prévu de vous rencontrer,
Cooper.


-
Oui, eh bien, vous n'étiez pas dans mon agenda non plus, mais je suis content
que ce soit arrivé.


Elle
sourit légèrement.


-
Je voulais vous parler d'Edward. Il soupira. D'amants à espions.


-
Ils avaient tous peur de lui.


-
Je sais.


-
Je pense qu'il était brutal.


-
Physiquement ?


-
Je ne sais pas, mais il criait après eux. Beaucoup.


-
Même après Dante et Patrick ?


-
Après Patrick, oui. Lariana dit qu'il sortait complètement de ses gonds avec
Patrick, et que ce dernier supportait ça uniquement parce que...


-
Parce qu'ils étaient de la même famille.


-
Oui, dit Brenda étonnée. Comment le savez-vous ?


-
C'est Dante qui m'a raconté tout ça. Quoi d'autre ?


-
Patrick a du mal à garder un emploi. Il est gentil et serviable, mais il n'est
pas si doué que ça dans son travail. Apparemment, il veut vraiment devenir
artiste, mais il a besoin d'argent. Il est peintre. C'est grâce à cela qu'ils
se sont connus avec Lariana, il avait amené un tableau pour faire un cadeau à
son père. Shelly dit que Patrick était en retard au travail le jour de la mort
d'Edward parce qu'il avait peint toute la nuit, et qu'ils se sont violemment
disputés.


-
Disputés physiquement ?


-
Je ne sais pas.


-
Est-ce que Shelly vous a dit pourquoi Edward s'est énervé après elle le matin
de sa mort ? demanda Cooper.


-
Non, elle n'a rien dit là-dessus.


-
Je n'arrive pas à imaginer Edward crier sur des femmes, dit Cooper.


-
Je peux même l'imaginer crier sur Patrick. Mais sur Dante ?


-
Pourtant, apparemment, il s'en prenait à tout le monde. Cooper secoua la tête.
Le fait est que je n'arrive pas à imaginer Dante supporter ça, travail ou pas
travail.


-
Et vous savez ce que je n'arrive pas à m'imaginer non plus ? dit Brenda
calmement.


-
Est-ce que Dante regardait bien sagement Edward maltraiter ces pauvres femmes ?


-
Moi non plus, je ne vois pas. Elle leva la tête vers lui. Alors, qu'est-ce que
tout cela veut dire ?


Ça
voulait dire qu'il y avait bien trop de mobiles et bien trop de suspects. Ça
voulait dire que les autorités poseraient plein de questions quand elles
arriveraient. Ça voulait dire des moments désagréables à passer pour eux tous.
Épuisé rien que par l'idée, il s'appuya contre la porte et soupira.


-
On doit réunir tout le monde et commencer à creuser.


-
Il neige encore.


-
Je sais, mais nous devrions commencer maintenant car il a encore plusieurs
heures avant la tombée de la nuit. Je ne sais pas combien de temps ça va
prendre pour aller en ville.


-
Vous pensez vraiment que quelqu'un peut aller si loin en moto-neige sans avoir
de problèmes ?


-
Je compte là-dessus, dit-il d'un air sérieux.


-
Ouais. Brenda laissa tomber ses bras sur les côtés et s'approcha de lui. Elle
tendit la main pour toucher son visage, ses doigts étaient chauds à présent, le
geste était si tendre et délicat qu'il ferma les yeux pour en profiter.


-
Je suis contente aussi qu'on se soit rencontrés, murmura-t-elle, en lui faisant
rouvrir les yeux de surprise.


Pour
elle, c'était comme si elle venait de lui déclarer haut et fort ses sentiments
et il sentit alors quelque chose dans la poitrine, et quelque chose d'encore
plus fort encore quand elle posa la tête sur son épaule et le laissa la tenir
dans ses bras.


-
Il y a deux motoneiges, dit-elle. Qui va partir avec vous ?


-
Dante, j'espère, il sera plus habile de ses mains si jamais on reste coincés.


Elle
passa délicatement les doigts sous sa chemise et, en le regardant, elle dit :


-
J'ai rêvé de vous.


-
Ah, oui ? Ses mains serrèrent sa taille. Racontez-moi.


-
Je courais dans le grand couloir. Il faisait sombre et quelque chose me
pourchassait. Elle fronça les sourcils. Ou quelqu'un.


-
Vous auriez dû me réveiller.


-
Mais je dormais déjà dans vos bras et vous me serriez fort, je savais que
j'étais en sécurité.


-
Vous êtes en sécurité.


Elle
avait raconté son rêve en faisant de petits cercles avec les doigts sur le
torse de Cooper mais, désormais, elle avait levé les yeux vers lui, et il pouvait
y voir toute son insécurité, toute sa peur.


-
Lorsque vous partirez chercher du secours, personne ici ne sera en sécurité.


Pour
la rassurer, Cooper enfouit ses doigts dans ses cheveux tout en se penchant
vers elle, mais juste au moment où ses lèvres frôlèrent les siennes, les portes
s'ouvrirent. Lariana se tenait là, un DVD à la main, et les fixait.


-
Whoops, dit-elle en leur tendant l'étui. Je viens de trouver ça et je voulais
le ranger, heu... continuez. Puis en souriant, elle referma les portes derrière
elle. Brenda grimaça, elle était certaine que le personnel devait avoir
l'habitude de ce genre d'indiscrétions, mais elle, non. Cooper se contenta de
hausser les épaules, l'air de dire bah. Sa chemise était toute froissée, ses
cheveux étaient décoiffés et partaient dans tous les sens. Et, par dessus tout,
il affichait une de ces expressions post-coïtales qui ne pouvait tromper
personne. Il avait l'air si débauché, si rudement sexy qu'elle eut envie de le
posséder à nouveau.


Oh,
mon Dieu, elle avait encore envie de lui. Mais il fallait que ça s'arrête. Le
sexe, c'était le sexe, et ils venaient d'avoir un rapport. Fin de l'histoire.
Mais, oh, wow, il savait y faire. Et puis il y avait quelque chose d'autre...
avec Cooper, elle n'avait pas l'impression que c'était juste du sexe. Elle fit
signe que oui et Cooper ouvrit les portes afin qu'ils puissent sortir.


-
Je meurs de faim, admit-elle. Il faut que je mange quelque chose avant de
creuser.


Il
la suivit le long du dense réseau de couloirs jusqu'à la cuisine. Au moins elle
ne se perdait plus. Elle s'était dit que si elle ne se perdait plus, au moins,
elle était sûre de ne pas tomber sur un autre cadavre. Une fois dans la
cuisine, elle se dirigea directement vers le frigo. Cooper prit un verre dans le
placard et se dirigea vers l'évier pour y prendre de l'eau. Les mains
mouillées, il regarda autour de lui pour trouver un torchon, puis finit par
ouvrir le placard sous l'évier.


-
Il faut aussi que vous buviez, dit-il, avant de vous déshydrater... Mais il s'arrêta
net de parler. Voulant en connaître la cause, Brenda se retourna. Cooper était
accroupi devant le placard ouvert, la mâchoire crispée, le corps tendu,
parfaitement immobile.


-
Cooper ?


Il
tourna la tête vers elle. La joie post-coïtale et l'humour avaient disparu de
ses yeux, ils étaient maintenant purement concentrés. C'étaient des yeux de
flic.


-
Qu'est-ce qu'il y a ? murmura-t-elle.


-
Sous le lavabo de la salle de bains de la réception, il y a une paire de gants
en caoutchouc, neufs et encore emballés. Je les ai vus hier quand Lariana
nettoyait. Est-ce que vous pouvez aller me les chercher ? Etonnée de cette
demande, elle s'empressa tout de même d'aller chercher ce qu'il demandait.
Elle ne croisa personne dans le couloir, ni à l'aller, ni au retour et quand
elle revint dans la cuisine, Cooper n'était plus à côté de l'évier.


-
Je suis là, dit-il derrière elle.


Tout
en se tournant vers lui, Brenda lança un petit cri en se portant la main à la
poitrine.


-
Qu'est-ce que...


Il
mit sa main sur sa bouche puis il tira une chaise vers la porte afin de la
bloquer. Brenda fixait son visage extrêmement tendu.


-
Qu'est-ce qu'il se passe ?


Il
la regarda longuement, et elle sut immédiatement qu'elle n'allait pas aimer ce
qu'il s'apprêtait à lui dire.


-
Cooper, vous me faites peur.


-
Attendez la suite. Il passa un bras autour de ses épaules et l'accompagna
devant l'évier.


-
Inspirez profondément, mais ne criez pas, promettez-moi de ne pas crier.


-
D'accord. Elle déglutit et inspira profondément puis elle s'accroupit avec lui
devant l'évier. En dessous, sous la pile de torchons, il y en avait un qui
avait été imprégné d'un liquide qui, maintenant, avait séché en laissant une
couleur marron.



Chapitre vingt-quatre


J'imagine
que le mot « calme » perdrait sa signification s'il ne s'alternait pas à des
moments de terreur. 
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-
Whoua, c'est drôle, on dirait presque qu'il est taché de sang. Cooper ne dit
rien, il commença juste à mettre ses gants.


-
Shelly a dû se blesser en coupant des légumes, dit Brenda angoissée, vous
devriez voir à quelle vitesse elle coupe les légumes. Elle a dû ensuite mettre
le torchon sous l'évier et oublier qu'il était là. Non ? Cooper alluma sa lampe
de poche et, pour mieux voir, rentra sa tête dans le placard, en faisant bien
attention à ne rien toucher.


-
Sinon, c'est peut-être du ketchup, dit-elle bêtement, sa bouche suivant le
cours de ses pensées.


-
C'est vrai, elle a probablement renversé du Ketchup. C'est ce qui aurait pu se
passer, non ?


Cooper
sortit la tête du placard et la regarda.


-
Est-ce que vous respirez ? Parce que ce n'est pas l'impression que vous donnez.


-
Oh. Elle inspira deux, trois fois et essaya de sourire, mais c'était un sourire
empli de peur.


-
Ce n'est pas du ketchup, n'est-ce pas ? Cooper secoua lentement la tête.


-
Il s'est passé quelque chose d'horrible, vous croyez ?


-
Quelque chose ! confirma-t-il. Il éteignit la lampe de poche et ferma la porte
du placard.


Puis
il enleva les gants en caoutchouc et lui prit la main.


-
Qu'allons-nous faire ? murmura-t-elle.


-
Déblayer, déblayer comme des fous.


 


Ils
avaient trouvé le torchon.


Ce
n'était pas bien du tout. Ils n'auraient pas dû trouver le torchon.
Qu'allait-il se passer maintenant ?


Si
seulement il arrêtait de neiger. Si seulement ils pouvaient tous partir, loin
d'ici.


Si
seulement, si seulement, si seulement...


 


Sortir
fut pour Brenda un choc culturel, sans mentionner une douleur bien réelle dans
la poitrine. Ses poumons n'étaient pas habitués à l'altitude, et encore moins à
ce froid pénétrant. Au moins, à l'intérieur du chalet, même s'il y faisait
également froid, elle était dans une espèce de cocon. De l'intérieur, elle
pouvait voir la neige, mais elle était protégée par les grandes fenêtres et
réconfortée par la chaleur du feu.


Mais
tous les événements qui s'étaient produits ces dernières heures et la neige qui
tombait de plus en plus fort, l'affaiblissaient. Il était tombé trois mètres
cinquante de neige en quelques jours, ce qui était un record historique. Les
aéroports avaient été fermés, les gens ne pouvaient plus aller travailler, les
routes étaient inaccessibles, de nombreuses lignes électriques et téléphoniques
avaient été endommagées. Les montagnes de la Sierra Nevada, avec leur million
d'hectares de forêts nationales et d'étendues sauvages ne formaient plus,
désormais, qu'une masse blanche. Quel temps magnifique pour une quasi lune de
miel. Ce genre de phénomène était reconnu comme faisant partie intégrante de
la vie de ces montagnes. Les habitants de la région étaient habitués à faire
face aux intempéries et avaient toujours des réserves de nourriture, d'eau et
de carburant pour faire fonctionner leurs générateurs. Et possédaient, pour la
plupart, des souffleurs à neige. Ils étaient devenus une sorte de communauté
indépendante. Chaque chose avait pris une signification complètement différente
ces derniers jours, et ça n'aurait pas eu d'importance excepté pour deux
choses. La première, les occupants du chalet n'étaient pas aussi préparés
qu'ils auraient dû l'être et deuxièmement, et ça, aux yeux de Brenda, c'était
la plus importante des deux choses : il y avait un cadavre dans la maison. Un
cadavre, ça change tout.


Le
chalet n'avait plus l'air beau et pittoresque, si toutefois il l'avait été. Et
en sortir, tempête ou pas tempête était devenu une nécessité. Brenda était
emmitouflée dans un anorak qui lui arrivait à mi-cuisse, oublié par l'un des
précédents clients du chalet ; elle portait également l'un des bonnets de
Dante et une paire de chaussettes en laine, gentiment prêtée par Patrick.


Toujours
si utiles les membres de son personnel. Enveloppée dans ses habits empruntés,
elle soupira et son souffle se cristallisa littéralement devant elle. Aussi
loin qu'elle puisse voir, tout était blanc. Du blanc et encore du blanc. Et
quel que soit l'endroit où elle se trouvait, elle avait une vue à trois cent
soixante degrés sur les pics montagneux. Les flocons tombaient avec grâce, et
allaient s'empiler sur les amas de neige tombés précédemment. Ils adhéraient
aux murs du chalet, aux volets, au garage, ce qui avait pour conséquence de rendre
le chalet encore plus impressionnant qu'il ne l'était à la belle saison. Il y
avait un bon mètre de neige sur le toit, et deux fois plus devant le chalet, ce
qui empêchait quiconque d'atteindre le garage à moins de déblayer le passage.


Dans
l'allée, il y avait deux lignes électriques couvertes de neige qui pliaient
sous son poids et qui touchaient presque le sol. Les arbres étaient tous blancs
et pliaient, eux aussi, sous le poids de leur manteau neigeux. Quatre des
sapins du jardin avaient cédé à cette énorme pression et devraient être abattus
prochainement. Quatre fenêtres plein nord avaient implosé. Et il neigeait
encore. Tout le monde se mit à déblayer, ou plutôt, Dante, Patrick et Cooper
creusaient tandis que Brenda, Shelly et Lariana les regardaient. Mais c'était
uniquement parce qu'il n'y avait que trois pelles, peut-être un peu aussi parce
que c'était un travail dur et que Brenda, par exemple, n'était pas douée pour
les travaux manuels.


-
Regardez le ciel, dit Shelly.


À
San Francisco, Brenda avait rarement vu ne serait-ce que l'horizon. À vrai
dire, la dernière fois qu'elle avait regardé en l'air c'était avec Dean, lors
d'un de leurs derniers rendez-vous : il l'avait conduite sur le toit de son
immeuble pour lui montrer les constellations de l'été. Ce qu'il avait vraiment
voulu faire avait été de l'impressionner afin de conclure. Elle avait effectivement
été impressionnée, mais elle ne lui avait pas permis de conclure. Enfin pas le
soir en question. Et même si, globalement, elle n'était pas du genre compulsif
ou trop pressé, elle n'avait jamais passé beaucoup de temps à regarder le ciel.
Elle pencha la tête en arrière, en reculant une jambe pour trouver son
équilibre, et regarda émerveillée les flocons de neige qui tombaient sur sa
peau chaude. On aurait dit une explosion de coton dans une usine de matelas. Du
coton qui s'entassait en de gros tas pas si innocents que ça et qu'il fallait
déblayer. Qu'ils devaient déblayer.


-
La neige a fait couler mon mascara, dit Lariana, je rentre. En regardant
travailler les hommes, Shelly acquiesça.


-
Moi aussi, mais wow, regardez-les. Ils sont...


-
Sexy, confirma Lariana, mais même le plus sexy des homme ne mérite pas que nous
mourions de froid. Allons-y.


Brenda
partit la dernière. Dante portait un sweat noir désormais presque entièrement
recouvert de neige. Patrick, un horrible costume de bonhomme de neige. Il n'était
pas aussi efficace que Dante : il prenait de petites pelletées qu'il vidait la
plupart du temps juste devant lui, tout en affirmant qu'il travaillait mieux
que les autres. Cooper avait un rythme régulier et travaillait avec précision.
Il portait son sweat-shirt bleu, qui, comme celui de Dante, était recouvert de
neige, mais on aurait dit qu'il ne s'en rendait pas compte. Rien qu'à le
regarder, Brenda était en transe, comme ensorcelée par la manière qu'il avait
de bouger son corps : on aurait dit de la poésie en mouvement. C'était déjà
l'impression qu'elle avait eue au lit. Rêveuse, elle se dit qu'il devait être
comme ça dans tout ce qu'il faisait et se demanda quel effet ça lui ferait de
le voir hors d'ici, dans le monde réel. Avant qu'elle ne trouve une réponse,
Shelly revint avec des bouteilles d'eau pour les hommes.


Brenda
regarda la pelle que Cooper venait de poser contre un poteau et, voulant
l'impressionner, elle s'en empara. Wow, même sans neige ce truc-là était déjà
très lourd. Mais comme il l'observait toujours, elle planta la pelle dans la
neige et la remplit, avant d'essayer de la soulever. Elle ne put la bouger. Ok,
pas de problème, elle vida la moitié de la neige. Ça allait mieux. À la
troisième pelletée, elle haletait. A la quatrième, elle n'aurait pas pu lever
la pelle une fois de plus. Une grande main se posa sur la sienne. Elle leva les
yeux vers Cooper.


-
Je vais continuer, dit-il.


Elle
pouvait voir sur son visage qu'il était éreinté.


-
Je suis désolée, j'aimerais que vous ne soyez pas obligé de faire ça.


-
Vous vous sentez responsable ? - Oui.


On
aurait dit que ça lui faisait plaisir.


-
Assez pour vous faire pardonner ? Brenda ne put s'empêcher de rire quand elle
vit ses yeux briller de malice. Mais quand il recommença à travailler, son
sourire s'évanouit.


Elle
rentra au chalet pour aller chercher d'autres bouteilles d'eau. Shelly y serait
bien allée, mais Brenda avait insisté : elle avait besoin de rester seule un
moment. Dans la cuisine, elle posa le plateau sur le plan de travail et y
déposa les bouteilles d'eau. Tout en vaquant à ses occupations, elle regarda en
direction du placard sous l'évier. Est-ce que le torchon y était toujours ? Au
bord de l'évanouissement, elle allait s'asseoir lorsqu'elle entendit un bruit
derrière elle. Elle se tourna, et réalisa que le bruit venait de l'étage
inférieur. Sous elle.


Elle
jeta un coup d'oeil par la fenêtre. Dante, Patrick, Cooper, Lariana. Shelly,
tout le monde était dehors. Absolument tout le monde. Enfin du moins, toute
personne en vie était dehors. Oh, ne commence pas à penser comme ça, se
dit-elle, ce n'est pas un film.


Il
y avait certainement une explication logique à ce bruit et elle allait la
trouver. Mais si. Elle prit une lampe de poche et... un couteau de boucher.
Juste au cas où. Juste au cas où quoi ?


Le
couloir qui menait aux chambres du personnel allait lui faire faire des
cauchemars jusqu'à la fin de ses jours. À mi-chemin, son cœur commença à battre
si fort qu'il lui aurait été impossible d'entendre une tornade tant son pouls
était fort. Elle fut même obligée de s'arrêter un instant pour recouvrer
l'ouïe. Tout, absolument tout, était silencieux, puis, elle entendit... un
bruit sourd. Il venait de la pièce fermée à clef. Impossible de ne pas avoir
peur. Elle frappa une fois. - Il y a quelqu'un ? Elle frappa une deuxième fois
en se disant que tout allait bien. Que rien ne pouvait lui arriver, elle avait
un couteau de boucher, quand même.


Personne
ne répondit. Évidemment que personne ne pouvait répondre, car la seule
personne présente dans la pièce était Edward, et ça faisait déjà quelques jours
qu'il ne répondait plus. Elle jeta un coup d'oeil dans la chambre d'à côté,
celle où dormait Lariana. Propre et nette.


La
chambre suivante, celle de Dante, était loin d'être aussi propre. Il n'avait
pas fait son lit et par terre, il y avait ses vêtements de la veille. Mais sous
le lit, une main dépassait. Oh, mon Dieu.


Toute
tremblante, elle s'approcha du lit, sachant que si elle y trouvait un cadavre,
elle allait se mettre à crier. Elle s'accroupit, se pencha, et un son rauque
lui échappa quand elle découvrit ce que c'était. Ce n'était pas une main,
c'était un gant. Un gant de cuisine en caoutchouc taché de marron, du même
marron que le torchon sous l'évier. Elle avait sérieusement envie de croire ce
qu'elle avait dit à Cooper, que c'était du ketchup séché, mais elle savait que
ce n'était pas vrai et elle porta la main à la bouche pour ne pas crier. Et
c'est à ce moment précis qu'elle entendit le bruit qu'elle ne voulait pas
entendre. Des pas. Effrayée, elle regarda autour d'elle. Elle n'avait pas le
temps de sortir, ou de faire quoi que ce soit d'autre. Elle se glissa donc sous
le lit juste avant que quelqu'un entre dans la pièce. Deux bottes noires et
deux baskets blanches. Deux quelqu'un.


-
Nous n'avons que quelques minutes, dit Dante qui avait l'air à bout de souffle.


-
Le flic a la ferme intention de sortir d'ici.


-
Je sais, je suis désolée. Shelly !


-
Dante, je t'ai menti.


Le
sang de Brenda se figea dans ses veines, elle était sous le choc. Non, pas vous
Shelly.


-
Dis-moi. Dante parlait d'une voix basse et rauque et infiniment délicate. Ce
n'est pas grave, dis-moi la vérité.


-
Oh, non, ce n'est pas ce que tu penses ! s'empressa de dire Shelly. Je veux
dire que je t'ai menti, il y a un instant quand j'ai dit que j'avais besoin de
te parler, ce que je voulais vraiment c'était...


-
Qu'est-ce que tu voulais ?


Les
deux baskets blanches s'avancèrent jusqu'à toucher les bottes noires. Brenda
n'osait pas bouger, mais les gants, les gants ensanglantés étaient bien trop
près. Ils commençaient vraiment à la rendre folle.


-
Tout est si compliqué, murmura Shelly.


Oui,
oui c'est compliqué, pensa Brenda en essayant de ne pas regarder les gants qui
étaient contre sa joue. Retournez déblayer ! Puis elle entendit un bruit de
baiser, impossible de s'y méprendre. Brenda écarquilla les yeux. Ils n'allaient
quand même pas... Non. Pas ici, pas maintenant.


-
Je sais que tu voulais attendre jusqu'à ce que nous sortions d'ici, dit Shelly
à bout de souffle. - Mais tout le monde est dehors et y restera encore
longtemps. Tu ne crois pas qu'on a assez attendu ?


-
Shelly..., dit Dante en s'écartant d'elle. Non, Shelly, ne fais pas ça. Sacré
moment pour que Shelly se découvre une sexualité.


Le
matelas s'affaissa quand les deux tourtereaux se laissèrent tomber dessus et
Brenda espéra voir s'ouvrir un énorme trou qui l'avalerait,


-
Oh, Dante, murmura Shelly.


En
réponse, Dante murmura quelque chose dans sa langue natale. Brenda résista à
l'envie de se cogner la tête par terre. Elle fit l'erreur d'ouvrir les yeux et
se focalisa sur les gants, puis elle les referma et fit la seule chose qu'elle
pouvait faire, à savoir, se boucher les oreilles et chanter mentalement à
tue-tête. Lalalalalalalalala.


-
Oh ! cria Shelly plus fort que ne chantait en silence Brenda. Oh, Dante.


Quelque
chose tomba par terre : le pull de Shelly, puis ce fut le tour de son jean.


Brenda
décida de changer de technique, elle arrêta de chanter et s'imagina sur une
plage aux Bahamas. Il faisait chaud, un beau garçon de plage lui apportait à
boire. De grands cocktails très alcoolisés. Quelque chose d'autre tomba par
terre. Les bottes de Dante. Puis son jean, son sweat-shirt, son bonnet et enfin
son caleçon. Et pour finir, un emballage de préservatif. Oh, mon Dieu.


Les
ressorts du sommier commencèrent à grincer et le matelas à bouger
sérieusement.


-
Dante, cria Shelly. C'est... refais-le. S'il te plaît, encore. Gnick, gnick,
gnik.


Brenda
essaya de ne pas regarder les gants ensanglantés. Elle se concentra sur ses ongles.


Oh,
mais regardez-moi ça, elle avait besoin d'une manucure.


-
Oui, oui, OUI ! Cria Shelly.


Brenda
décida qu'elle allait avoir besoin de vacances pour se remettre de son séjour.
À noter.


Enfin
le lit cessa de bouger et elle entendit encore des bruits de baisers et des
murmures. Ça faisait longtemps que Brenda avait quitté les Bahamas pour aller
sur la lune. Par terre, il y avait maintenant quatre pieds, nus. Il leur fallut
longtemps pour s'habiller, ils riaient, ils s'embrassaient et finalement, finalement,
s'en allèrent. Brenda ne savait pas ce qu'elle aurait fait s'ils avaient entamé
le deuxième round. Un round c'était déjà trop. Mais c'était quoi le truc avec
cette maison ?


Elle
regarda les gants. Il fallait qu'elle les montre à Cooper, il fallait que ce
soit quelqu'un d'autre qu'elle qui les regarde. Toucher des preuves, c'était
pas bien, elle le savait. Mais... si jamais quelqu'un les déplaçait avant que
Cooper puisse les voir ? Ne souhaitant pas prendre ce risque, elle les glissa
sous son haut en grimaçant puis sortit de sous le lit. Une fois debout, elle
fit bien attention à ne pas regarder le matelas. Berk ! Puis en rejetant ses
cheveux en arrière, elle se dirigea vers la porte où elle se retrouva nez à
nez avec Dante qui se contenta de hausser un sourcil, pour montrer qu'il était
surpris de la voir là.


-
Je , heu... Elle croisa les bras en espérant cacher la bosse que devaient
former les gants sous son pull. C'est vraiment drôle, heu... Il s'adossa contre
l'embrasure de la porte, l'empêchant de sortir et attendant qu'elle continue.


Oh-oh,
il avait un visage qui faisait peur, et il avait encore en lui beaucoup du
garçon des rues.


-
J'ai entendu un bruit ici, et je croyais que c'était Shelly... Il sourit
jusqu'aux oreilles.


-
Vous venez de la rater, elle vient de monter.


Oh,
mon Dieu, était-ce possible qu'il ne l'ait pas vue sortir de sous son lit ?


-
Oh, d'accord alors, je vais...


Aller
parler à Cooper de ces gants pleins de sang que vous gardez sous votre lit.


-
Excusez-moi, dit-il toujours en souriant, je viens de réaliser quelque chose.


-
Oui ? demanda-t-elle courageuse. S'il vous plaît ne me dites pas que vous
voulez me tuer aussi. S'il vous plaît.


-
Je suis amoureux d'elle. Il soupira et secoua la tête, en frottant son torse au
niveau du cœur. Vous imaginez.


Oui,
elle imaginait.


-
Eh bien, c'est ...tendre. Mais je dois y aller...


Elle
indiqua la porte, et miracle des miracles, il ne la tua pas et se poussa pour
la laisser passer. Avec un dernier sourire qui masquait sa peur, elle passa
devant lui et se força à ne pas courir, courir comme une folle. Elle réussit à
se contrôler jusqu'à ce qu'elle soit hors de sa vue. Puis, elle ne résista plus
et piqua un sprint tout en regardant si personne ne la suivait.


Elle
percuta quelqu'un et, avant qu'elle ne puisse crier, une main se posa sur sa
bouche et elle fut attirée dans une pièce sombre contre un corps dur et chaud.



Chapitre vingt-cinq


L'amant
idéal est comme un soutien-gorge : il apporte son soutien, il est proche de
votre cœur et il est horriblement difficile à trouver. 


Tiré
du Journal de Brenda Mooreland.


 


Cooper
tenait Brenda qui se débattait contre lui.


-
Hé, hé, c'est moi, lui dit-il à l'oreille alors qu'elle se démenait comme un
chat sauvage, Brenda, c'est moi !


-
Oh, mon Dieu, dit-elle en lui passant les bras autour du cou, et en le serrant
fort, comme si elle voulait disparaître en lui.


Il
lui frotta le dos de haut en bas avec les mains, en essayant de la réconforter.


-
Que se passe-t-il ?


Comme
elle ne répondait pas, il s'empressa d'allumer la lampe de poche en l'éclairant
de haut en bas pour s'assurer qu'elle n'était pas blessée.


-
Je vais bien, dit-elle en avalant l'air comme si c'était de l'eau. Pâle et
toute tremblante, elle regarda autour d'eux, et vit qu'ils étaient dans la
salle de gym. J'en ai vraiment assez de cette maison. Cooper avait l'impression
que c'était un euphémisme.


-
Je veux du bruit, dit-elle. Des avions, des gens qui crient, je veux des
embouteillages sur le pont, n'importe quoi sauf le calme de ces montagnes.
N'importe quoi sauf des araignées et des gants ensanglantés et...


-
Des gants ensanglantés ? Il lui prit le visage entre les mains, étonné qu'elle
soit si froide, et il la regarda droit dans les yeux.


-
Quels gants ensanglantés ?


-
Ceux-là, dit-elle en les sortant de sous son pull.


Elle
frissonna et les lui tendit. C'étaient des gants de jardinage en coton, bleu
ciel avec un motif blanc, tachés avec ce qui aurait pu être du sang.


-
Je n'arrive pas à croire que j'avais ça contre ma peau. Mon Dieu, j'ai besoin
d'une douche. Elle écarta son pull de sa peau. Maintenant


En
tenant les gants entre le pouce et l'index afin de ne pas contaminer davantage
les preuves, Cooper la rattrapa par le bras, alors qu'elle se dirigeait vers la
porte, et lui demanda où elle les avait eus.


-
J'ai entendu un bruit et j'ai eu l'impression qu'il venait de la cave, mais
vous étiez tous dehors alors...


-
Malédiction, Brenda. Ne me dites pas que vous êtes allée voir ?


-
J'ai, heu... Elle grimaça. Emporté un couteau. Il grommela.


-
Mais je l'ai laissé sous le lit de Dante parce que...


-
Le lit de Dante ?


-
Oui, j'étais coincée en dessous pendant qu'avec Shelly il le faisait grincer si
fort que j'ai cru que j'allais me faire aplatir comme une crêpe, et...


-
Whoa. Attendez. Il secoua la tête. Recommencez depuis le début.


-
Je ne peux pas, répondit-elle en tirant sur son pull, je dois me laver d'abord.
Elle libéra sa main puis sortit en courant dans le couloir, comme si elle
voulait le distancer. Peine perdue.


Arrivée
à la suite nuptiale, elle ouvrit la porte et manqua de la lui claquer au nez
en la refermant.


-
Je n'ai peut-être pas été assez claire, dit-elle, le souffle presque coupé. Je
me douche toute seule.


Elle
n'avait toujours pas repris ses couleurs et respirait difficilement. S'il ne se
trompait pas, elle était à deux doigts de perdre connaissance.


-
Et pourtant vous aimeriez peut-être un peu de compagnie, dit-il.


-
Sous la douche ? Vous ne pouvez pas me lâcher ?


-
Brenda.


-
Alors ce n'est pas parce que vous voulez me voir toute nue et toute mouillée ?


-
Oui, vous êtes super toute nue et toute mouillée, mais là je ne veux que
m'assurer que vous allez bien.


Brenda
n'avait pas quitté des yeux les gants qu'il tenait à la main. Alors, pour la
rassurer, Cooper alla fermer la porte de la suite à clé et posa délicatement
les gants sur la console. Elle les regarda à nouveau et frissonna.


-
Allez vous doucher, j'attendrai ici.


Elle
acquiesça puis elle mit une main devant la bouche.


-
Je pense que je vais vomir. Je n'ai vraiment, vraiment pas envie que vous me
voyiez vomir.


-
Vous n'allez pas vomir. Mais juste au cas où, il lui passa un bras autour de la
taille et l'entraîna dans la salle de bains où il l'appuya contre le lavabo.
Continuez à respirer.


-
J'essaye.


-
C'est bien. Il ouvrit la douche et fit couler de l'eau chaude. Quand il revint
auprès d'elle, elle était toujours en train de se concentrer sur sa
respiration.


-
Ça va ?


-
J'ai la pêche, vraiment la pêche. La vapeur commençait à sortir de la douche en
recouvrant de buée la cabine et le miroir de la salle de bains.


-
Allez, entrez.


Elle
acquiesça et commença à se déshabiller. Elle tira sur le lacet en laissant
tomber son pull sur ses épaules. Elle déboutonna son jean et l'enleva, pour se
retrouver toute nue.


Sa
nudité était ce que Cooper préférait lui voir porter, mais il ne dit rien, et
se contenta de lui ouvrir la porte de la douche.


Elle
s'avança. L'un de ses seins frotta contre le sweat de Cooper.


-
Entrez, dit-il, un petit tremblement dans la voix.


Elle
entra, mais avant qu'il ne puisse refermer la porte, elle le tira par le sweat
et l'entraîna avec elle.


-
Je ne veux pas être seule, dit-elle. Trouvez quelque chose pour me distraire,
Cooper, comme vous savez si bien le faire.


L'eau
mouilla ses cheveux, coula le long du nez et trempa ses vêtements.


-
Brenda, je...


Elle
coupa la fin de sa phrase en posant ses lèvres sur les siennes puis en le
collant à la paroi de la cabine. Elle lui souleva ensuite le sweat, et se
pencha pour l'embrasser à l'emplacement du cœur.


-
S'il vous plait.


Elle
voulait du sexe rapide, puissant et décontracté. Elle voulait débrancher son
cerveau ne serait-ce que quelques minutes. Il l'avait compris. Mais lui, ce
n'était ce qu'il voulait. Et pourtant, comme à chaque fois qu'il se retrouvait
devant son corps nu, il était incapable de résister. Il enleva son sweat tandis
qu'elle baissait son jean à mi-cuisses.


-
Ça suffira, dit-elle en lui sautant dessus.


Il
eut juste le temps de l'attraper, toute mouillée et glissante et de la plaquer
contre la paroi de la douche.


-
Je n'ai pas de préservatif, ici. Elle lui mordilla le cou.


-
Est-ce que vous êtes sain ?


Il
tenait à pleines mains ses fesses, ses seins s'écrasant contre son torse. Il
bandait tellement qu'il en avait mal et était dans l'incapacité de prononcer le
moindre « hein ? ».


-
Parce que moi, je suis saine. Elle colla sa bouche sur son cou et commença à le
lécher. Et je prends la pilule.


-
Moi aussi, réussit-il enfin à dire. Elle se cambra et fit entrer le sexe de
Cooper en elle. Mon Dieu, ce qu'elle était bien.


-
Je veux pas dire que, moi aussi, je prends la pilule, je veux dire que, moi
aussi, je suis sain... se corrigea-t-il en la faisant rire. Je suis sain. Son
rire rauque fut coupé net et remplacé par un gémissement quand il s'enfonça
encore plus profondément en elle.


Peau
nue, contre peau nue, pensa Brenda et pour elle, ce qui se passerait ensuite
était aussi imprévisible et sauvage que la tempête qui se déchaînait à
l'extérieur. Elle ressentait un besoin aveuglant, une envie désespérée
d'assouvir sa passion. Mais il y avait plus. C'était comme si elle avait un
vide à l'intérieur qu'il était le seul à pouvoir combler. Mais, pour le moment,
elle n'avait pas envie d'y penser. Plus tard, quand elle serait de retour à la
maison, et toujours en vie, elle pourrait repenser à cette aventure et
peut-être à ce qu'elle avait perdu, mais maintenant elle voulait vivre
l'instant présent. Et l'instant présent, c'était à peu près ça.


-
Plus vite, plus vite, plus vite.


-
C'est toujours une alerte au feu, avec vous, murmura-t-il.


-
S'il vous plaît, s'entendit-elle gémir.


-
On peut se dépêcher, mais je ne vais nulle part. Il lui prit le visage entre
les mains jusqu'à ce que leurs regards se croisent. Vous m'entendez ? Je ne
vais nulle part, Brenda, je reste là, avec vous. Je suis là, juste là.


Sa
gorge se noua et elle ne réussit à dire mot. Ça ne le dérangea pas. Il la serra
pour qu'elle arrête de bouger et s'enfonça encore plus profondément en elle,
tout en l'embrassant délicatement. Ce baiser doux et tendre mit Brenda dans un
état d'excitation insensée bien que Cooper n'ait pas encore commencé à bouger.
Brenda commençait à s'impatienter. Bon sang, elle voulait qu'il donne des
coups de rein. Elle lui attrapa alors les cheveux, inclina sa tête en arrière
et commença à lui mordiller les lèvres. Elle espérait que ces gestes allaient
le faire démarrer, mais en le regardant elle vit dans ses yeux une patience
désintéressée qu'elle ne comprendrait jamais.


-
Brenda, dit-il, avant de la plaquer contre la paroi de la douche et de lui
ouvrir encore plus les cuisses. Attendez, attendez-moi. Oui, comme ça.


Et
il commença à s'enfoncer et à se retirer lentement et à plusieurs reprises, en
la faisant fondre de plaisir : elle aurait voulu que ça dure éternellement.
Mais elle avait ses limites, et Cooper était l'une de ces limites. Au bout de
quelques minutes, elle commença à s'abandonner. À sa merci, elle ne pouvait
rien faire d'autre qu'haleter, l'agripper et cligner des yeux à cause de l'eau
qui lui tombait sur les paupières. Rien de tout ce qu'elle vivait avec lui
n'avait de sens, ni la profondeur de son désir pour lui, ni le fait qu'elle
n'en avait jamais assez.


Et
peut être n'en aurait-elle jamais assez ? Elle ne voulait pas que ça s'arrête.


-
Oh, comme vous êtes douce, grommela-t-il. Pourquoi arrivait-il à parler alors
quelle ne pouvait que haleter ? C'est comme si vous étiez en train d'enduire
mon sexe de crème. Je veux que vous jouissiez. Vous allez jouir.


Et
tout en poussant un cri d'étonnement, elle explosa en gardant les yeux ouverts.
A son tour à lui maintenant, se dit-elle. Curieuse, Brenda voulait l'admirer en
train de partir. Elle vit son visage foncer, sa mâchoire se contracter, ses
yeux partir dans le vague même s'il luttait pour continuer à la regarder. Il
lui montrait tout, la moindre émotion qui l'envahissait. Il jouit en poussant
un grognement qui venait du fin fond de sa gorge. Ça c'est de la confiance,
réalisa Brenda, de la vraie confiance. Le seul fait de penser à ça lui arracha
un nouvel orgasme, et à travers le kaléidoscope de ses sensations, elle eut
l'impression de l'entendre murmurer son nom, mais elle sombrait dans le
plaisir et elle ne pouvait pas vraiment en être sûre. Elle reprit lentement
possession de ses moyens, en clignant des yeux à cause de l'eau. Toujours
accrochée à lui, elle eut soudain envie de pleurer. Mais comme elle ne voulait
pas qu'il la voie ainsi, elle essaya de se libérer. À contre-cœur, il laissa
ses jambes glisser lentement le long de son corps.


-
Ça va ?


Le
cœur serré, elle acquiesça. Elle n'allait pas du tout bien. Il sourit, mais il
avait l'air lui aussi un peu secoué.


-
C'était...


Les
mots semblaient lui manquer.


-
Oui, du bon sexe de douche. Elle grimaça de ses propres mots puis elle attrapa
une serviette et la lui lança, en l'atteignant au visage.


-
Alors, est-ce que vous pratiquez souvent le sexe de douche ?


-
Non, admit-elle. Et vous ?


-
Oui, mais en général je suis tout seul.


Elle
rit. Ahh, il était vraiment spécial. Il arrivait toujours à calmer ses peurs.


-
Vous voulez me faire croire qu'un gars avec votre physique et un boulot sexy
comme le vôtre est obligé de prendre du plaisir seul dans sa douche ?


-
Je ne suis pas vraiment un aimant à femmes. Et en ce qui concerne ce soi-disant
« boulot sexy »...je l'ai presque laissé me bousiller la vie. Je pensais que je
me débrouillais pas mal, mais, à vrai dire, ma vie sentimentale est un vrai
désert. Ou du moins elle l'était avant que je ne vous rencontre.


Elle
secoua la tête.


-
J'essayais juste d'imaginer un gars, en pleine forme, avec le sang chaud,
affreusement sensuel comme vous, rester longtemps sans sexe.


-
Eh bien, j'espère que le mauvais sort est derrière moi.


Brenda
ne répondit pas car elle ne savait pas quoi dire. Le seul fait de s'imaginer
dans une autre relation stable, lui donnait des crampes à l'estomac. Elle ne
tomberait pas amoureuse de cet homme, mais le simple fait de devoir se le
rappeler revenait à fermer l'enclos des poulets alors qu'ils s'étaient déjà
échappés. La vérité c'est qu'elle plongeait toujours la tête la première dans
les relations, et qu'aucun des hommes avec qui elle avait été n'avait réussi à
la combler comme Cooper le faisait. Avec lui, elle avait l'impression d'être
sur des montagnes russes qui allaient trop vite, comme si elle allait vomir,
comme... comme si elle était vivante, vraiment, sincèrement, absolument et
passionnément. Oh, la, la.


Cooper
ne s'était pas servi de la serviette que lui avait lancé Brenda pour se couvrir.
A l'aise avec son corps, il restait nu. Il s'approcha d'elle, et lui remit une
mèche rebelle derrière l'oreille.


-
Vous avez l'air plutôt décontractée.


-
C'est fou, les pouvoirs d'un orgasme.


-
Oui. Lui n'avait pas l'air aussi décontracté.


-
C'est fou.


Ne
lui demande pas, se dit-elle. Ne le fais pas. Mais il s'agissait de Cooper, et
pour une raison qu'elle ignorait, elle ne put passer à côté.


-
Qu'y a-t-il ?


-
Ça vous a rajeunie, cette partie de sexe sauvage, sous la douche.


-
Ça aurait rajeuni n'importe qui.


-
Ah, oui ? Alors pourquoi je me sens plus frustré maintenant que tout à l'heure
?


Ne
souhaitant pas être confrontée à la réponse, elle haussa les épaules et voulut
sortir de la salle de bain. Mais il l'attendait dans l'embrasure de la porte
pour l'empêcher de sortir comme un courant d'air.


-
Pourquoi avez-vous pleuré à la fin ?


-
Je n'ai pas pleuré.


-
Bien sûr que si.


Gênée,
elle détourna le regard.


-
Je ne sais pas.


-
C'est parce que vous n'avez pas l'habitude de ressentir de telles choses ?


Marteau
sur les doigts.


-
C'est juste que... Oh, puis zut. J'ai vraiment aimé ça, admit-elle dans un
soupir.


-
Je sais. Il sourit de toutes ses dents. J'y étais.


Elle
fixait son torse en essayant de trouver les mots. Je vais vous dire quelque
chose qui va vous paraître bizarre.


-
Vous êtes gentil avec moi.


-
C'est vraiment facile d'être gentil avec vous. Il savait toujours quoi dire.


-
Je suis venu ici pour me changer les idées. Il haussa une épaule avec un
sourire en coin. Je me disais que j'allais peut-être rencontrer quelques jolies
skieuses avec qui passer du bon temps.


-
Je peux mettre un bonnet de ski, si ça peut vous faire plaisir.


-
D'accord, mais uniquement si c'est la seule chose que vous portez. Elle ricana
et il sourit.


-
Je pensais que le fait de venir ici, dit-il, m'aiderait à supporter le fait
d'avoir quitté mon travail, et à surmonter mes problèmes.


Sa
désinvolture fit place à une douleur sourde.


-
Oh, Cooper.


-
J'imaginais que j'allais rentrer à la maison en sachant exactement ce que je
voulais faire de ma vie.


-
Et... Est-ce que vous le savez ?


-
Je le sais mais vous ne voulez pas l'entendre.


Son
cœur cessa de battre un instant et elle s'immobilisa.


-
Que voulez-vous dire par là ?


Il
soupira, se passa la main dans les cheveux mouillés. Brenda sentit un
frémissement dans son ventre en voyant ses biceps se contracter. Quand il était
à côté d'elle, tout en elle frémissait. Elle le voulait, encore et encore.


-
Vous vous souvenez quand nous avons parlé d'amour ? demanda-t-il. Vous avez dit
que vous n'y croyez pas.


-
Je m'en souviens, répondit-elle sèchement.


-
Et bien, moi j'y crois, Brenda, je veux l'amour. Oh, mon Dieu.


-
J'ai longtemps cru que c'était mon travail qui me bousillait la tête. Et
c'était le cas, en quelque sorte. Il s'approcha à nouveau d'elle. Mais je peux
quitter la brigade des mœurs, je peux travailler avec des horaires réguliers,
ou pourquoi pas choisir de devenir détective privé tout en ayant une vie. Je
veux une vie, Brenda. Et dans ma vie je veux...


-
Ne le dites pas, dit-elle en lui posant un doigt sur les lèvres. Ne le dites
pas.


-
Que vous soyez là.


-
Oh, mon Dieu.


Il
se contenta de la regarder. Sa gorge se serra, ses yeux brûlèrent. Et son cœur,
oh, mon, Dieu, son cœur ne fit qu'un bond.


-
Mais ça ne fait qu'un jour.


Il
ôta le doigt de Brenda qu'elle avait posé sur sa bouche en gardant sa main dans
la sienne.


-
Ça fait trois jours, et c'étaient des jours plutôt accélérés


-
Mais il faut des années pour connaître quelqu'un, dit-elle, l'air désespéré.


-
Je suis partant.


Elle
le fixa. Il était partant.


-
J'ai écrit 'plus jamais d'hommes' dans mon journal. Vous l'avez vu. C'est
inscrit dans la pierre.


-
Vous pouvez toujours faire « supprimer ».


Si
seulement elle pouvait vraiment effacer certaines de ses erreurs.


-
C'est mon destin.


-
Réécrivez votre destin, dit-il en souriant. C'est ça la magie de l'électronique.


Elle
déglutit.


-
On dirait que vous avez presque réponse à tout.


-
Vous aussi.


Elle
se frotta les tempes en espérant qu'il avait raison.


-
J'ai faim. Je meurs de faim.


-
Non, vous avez peur, et vous avez besoin de penser, dit-il. Puis il fit un pas
en arrière et sécha enfin ce corps qui donnait l'eau à la bouche. D'accord,
allez manger. Allez faire ce que vous avez à faire. Bien sûr qu'elle allait y
aller. Elle sortit, elle se comportait en lâche. Puis elle regarda en arrière
et dit :


-
Vous savez, dans le monde réel, on n'aurait rien en commun.


-
Sortez avec moi et découvrez-le.


Sortir
? Après tout ce qu'ils avaient fait, sortir paraissait si ... fade.


-
Les hommes disent qu'ils veulent sortir avec moi, mais ils mentent, dit-elle
doucement.


-
Pas moi. Vous devriez déjà le savoir. Elle secoua la tête.


-
Cooper, je ne sais pas quoi faire avec vous. Un petit sourire lui monta aux
lèvres.


-
Vous le savez déjà, mais vous ne voulez pas vous l'avouer. Garde-le. C'est ce
que son cœur lui disait de faire. Va jusqu'au bout de tout ça.


Mais
son cerveau disait : Tu plaisantes ? Cours, cours comme le vent. Vu qu'elle
avait décidé de ne plus écouter son cœur, elle s'en remit à son cerveau et elle
courut comme le vent.



Chapitre vingt-six


Si
un homme parle dans les bois, et qu'il n'y a aucune femme pour l'écouter,
est-ce qu'il a quand même tort ? 


Tiré
du Journal de Brenda Mooreland.


 


Brenda
sortit de la suite, puis elle se retourna et fixa la porte. Elle expira
lentement.


Cooper
lui faisait l'effet d'une tornade, il la chamboulait. Avec lui, elle ne savait
plus si elle était tête en haut, tête en bas, si elle planait ou si elle
tombait. Enfin, elle planait beaucoup, admit-elle. Rien qu'à l'idée, ses jambes
en tremblaient encore. Ils avaient partagé d'époustouflantes parties de jambes
en l'air. Elle n'avait encore jamais couché avec quelqu'un capable d'extirper
son âme de son corps pour l'y replacer ensuite, en lui donnant l'impression
d'être une nouvelle femme, une femme meilleure. Quand elle était avec lui, elle
n'avait pas de doutes sur elle-même. Elle ne se demandait pas ce qu'il pensait
d'elle. Tout ce qu'elle avait à faire, c'était d'être elle-même. Et apparemment
il aimait cette femme-là. C'était une expérience enivrante.


En
bas des escaliers, Dante sembla sortir du mur, et encore toute étourdie Brenda
manqua de tomber.


-
Mais comment faites-vous ça ? demanda-t-elle. Il ébaucha un sourire.


-
Je vous le dirais bien, mais après je serais obligé de vous tuer. Il
plaisantait. Probablement.


-
Mauvaise plaisanterie, dit-il.


-
Très mauvaise. Elle porta une main à sa poitrine en se demandant si le
majordome avait un emploi parallèle du genre assassiner d'odieux gérants ou
d'odieux clients. Shelly arriva derrière Dante et sourit. - Bonjour, vous allez
bien ?


Brenda
sourit à sa nouvelle amie. Car Shelly était devenue une amie. Elle ne pourrait
pas tomber amoureuse d'un homme qui aurait... qui pourrait...


Non.
Non, elle ne le ferait pas. Mais comment expliquer les gants ensanglantés sous
le lit de Dante ? Ou le torchon taché de sang dans la cuisine de Shelly ?


-
Je me suis dit que je pouvais venir chercher quelque chose à manger.


-
Pas de problème, dit Shelly. Je vais vous apporter quelque chose dans la grande
pièce. Ou peut-être, dans la bibliothèque ? Où comptez-vous aller ?


Brenda
n'avait pas très envie de se promener seule dans la maison, elle avait peur de
ce qu'elle pouvait découvrir d'autre. Avant qu'elle puisse commencer à
paniquer, Cooper descendit les escaliers et s'arrêta à côté d'elle, en lui
posant une grande main chaude sur l'épaule. Un si petit geste, vraiment, et
pourtant... il voulait dire beaucoup.


-
On en est où avec la neige ? demanda Cooper à Dante.


-
Environ à mi-chemin. On pourrait réussir à sortir d'ici quelques heures.


-
Juste à temps pour la tombée de la nuit, dit Cooper d'un ton sec.


Dante
acquiesça.


-
Seriez-vous capable de vous orienter dans le noir ? lui demanda Cooper.


-
Ce serait suicidaire. Températures glaciales, ours...


-
Des ours ? Brenda n'aimait pas ça du tout. Je ne veux pas que quelqu'un sorte
d'ici s'il y a des ours.


-
Mais, croyez-moi personne n'en a envie, lui dit ce grand dur de Dante, en
frissonnant.


-
Mais si on reste en mouvement..., commença à dire Cooper.


-
Je préférerais me balader dans les rues de mon enfance, infestées par les
gangs, plutôt que de faire de la motoneige dans les bois ce soir. Cooper
soupira.


-
Alors on reste tous une nuit de plus.


-
Une nuit de plus, confirma Dante.


Shelly
se mordilla la lèvre inférieure et Dante lui posa une main sur l'épaule.


-
Ça va aller, dit-il. Cooper acquiesça.


Brenda
espérait seulement qu'ils aient raison.


 


Ils
se réunirent tous dans la grande pièce et mangèrent ce que Shelly avait réussi
à rassembler.


Isolés
comme ils l'étaient, la frontière entre membres du personnel, clients, et
client en surréservation n'était plus marquée. Il se pouvait aussi que ce soit
dû au fait de s'être tous retrouvés face à un cadavre. Brenda n'en savait rien,
mais elle aimait les voir tous réunis dans la même pièce, car personne ne
pouvait se faire tuer. Excepté le mort au sous-sol, tout le monde avait repris
sa place. Shelly s'empressait de servir. Dante s'occupait du feu. Lariana
astiquait tout ce qu'elle trouvait. Patrick ne faisait pas grand-chose, mais il
gardait sa ceinture à outils qui cliquait à chaque pas.


-
On a vraiment besoin d'un nouveau générateur, dit-il.


-
Ce n'est peut-être pas le générateur le problème, suggéra Dante.


-
Casse-toi. Dante rit.


-
Allez, on sait tous que tu détestes être l'homme à tout faire. Le méchant
sorcier est mort, mec. Tu n'as qu'à faire autre chose, maintenant.


-
Comme quoi ?


-
Comme ce qui te fait vraiment vibrer, dit Dante, comme si c'était la chose la
plus facile au monde. Pourquoi pas t'occuper de tes peintures ?


Patrick
regarda Lariana, qui souriait.


-
J'te l'avais dit, dit-elle tendrement. Fais-le, Patrick. Poursuis tes rêves.
Expose tes peintures.


-
C'est vous, dit Cooper à Patrick. C'est vous qui avez peint cette lame de scie.
Celle qui est apparue le jour où on a trouvé Edward.


-
C'est moi qui l'ai accrochée. Patrick ne voulait pas que je le fasse, mais j'ai
pensé que les clients qui viennent ici auraient plaisir à voir ce qu'il sait faire.
Sunshine n'a pas de galerie d'art parce que ce n'est pas une ville touristique
mais, à proximité du Lac Tahoe, il y a des tonnes de magasins où il pourrait
exposer son œuvre, où il devrait exposer son œuvre.


Patrick
haussa une épaule. — Peut être.


-
Tu es doué, Patrick, dit Shelly. Et ton idée de peindre d'anciens outils est
unique. Tu devrais vraiment te lancer.


Pas,
click, pas, click : Patrick s'en alla vers la cheminée puis s'accroupit devant
le feu et commença à l'attiser en remuant les bûches.


-
Il est mort, Patrick, dit Lariana, raide comme un piquet. Cesse de t'inquiéter.


-
S'inquiéter à propos de quoi ? demanda Cooper. Personne ne répondit.


-
Allez, dit Cooper en le regardant. Dites-moi tout.


Shelly
et Lariana se regardèrent. Patrick attisa encore le feu en faisant jaillir
d'autres étincelles. Dante restait pensif et silencieux. Cooper secoua la tête
avec dégoût.


-
Vous savez quoi, dit Shelly en se levant. Il est tard et je suis vraiment très
fatiguée. Elle ne regarda aucun d'entre eux en se dirigeant vers la porte.
Bonne nuit.


Lariana
lança un regard inquiet à Dante, puis elle se leva pour suivre Shelly, mais
Dante l'arrêta.


-
Je vais y aller, murmura-t-il.


Lariana
acquiesça puis le serra dans ses bras. Dès qu'il fut parti, elle ajouta :


-
Oui, il est tard, et on est vraiment très fatigués, Patrick ?


Bien
qu'ayant l'air étonné qu'elle lui demande d'aller au lit devant tout le monde,
il se leva et la suivit jusqu'à la porte. On aurait dit un gentil petit chien,
impatient.


-
Appelez-nous, si vous avez besoin de quoi que ce soit, dit Lariana à Brenda et
Cooper.


Une
fois qu'ils furent seuls, Cooper regarda l'encadrement de la porte, vide.


-
C'était amusant, dit-il en se levant et en tendant la main vers Brenda. Allez,
venez, on va encore s'amuser un peu.


Son
cœur cessa de battre. Elle sentit frémir certains endroits.


-
En faisant quoi ?


-
Tout le monde va dormir, tout le monde sauf nous.


L'idée
d'un nous la fit trembler, mais pas d'une façon désagréable. Oh, mon Dieu, elle
s'habituait au mot nous.


Quand
était-ce arrivé ? Tout était si simple la semaine précédente. Certes, elle
était fiancée et son mariage avait capoté, mais ça n'avait pas été une si
grande perte. Elle n'avait pas été si déçue que ça, bon, d'accord, peut-être un
peu. Mais elle pouvait vivre avec parce qu'elle n'avait jamais vu un cadavre,
elle n'avait jamais habité dans une maison hantée, elle n'avait jamais tremblé
pour sa vie. Maintenant, qu'elle avait vécu tout ça, rester une nuit de plus
n'était pas la fin du monde, après tout.


Elle
pourrait s'en servir pour montrer à Cooper à quel point elle tenait à lui.


-
On va chercher l'arme à air comprimé.


-
Ah, bon ? Il la regarda.


-
Vous avez l'air déçue, que pensiez-vous que nous allions faire ?


-
Rien.


Il
lui fit glisser un doigt sur le front.


-
Quelle menteuse vous faites. Vos pensées impliquaient que l'on se déshabille et
qu'on envoie valser quelques cellules grises.


-
Envoyer valser quelques cellules grises ?


Il
lui prit la main d'un geste doux et tendre.


-
Chaque fois que je vous déshabille, je perds quelques cellules grises. Bah, en
fait, vous n'avez même pas besoin d'être nue pour ça. Il la serra fort dans ses
bras. J'en veux plus, Brenda, quand nous sortirons je veux continuer à vous
voir.


À
ces mots, le cœur de Brenda se fit tout chaud et gai, et, bien qu'il soit fermé
à double tour, il fut parcouru par un frisson.


-
Cooper...


-
Ne paniquez pas. Il lui serra la main derrière le dos puis il s'écarta d'elle.


Dieu
merci.


-
Allons explorer un peu. Dans le noir, elle ne savait pas ce qui était pire :
être confrontée à ses sentiments ou bien explorer cette maison habitée par un
cadavre.


-
J'ai remarqué que Patrick ne faisait pas que déblayer avec sa pelle, dit-il
pendant qu'ils entraient dans le garage par la porte de la réception. J'aimerais
savoir pourquoi.


Brenda
essayait de réprimer ses peurs et de cesser de trembler, mais elle déglutit
péniblement quand Cooper ouvrit manuellement la porte du garage d'à peine plus
d'un mètre.


-
Qu'est-ce que vous faites ?


-
Sans électricité c'est la seule façon d'ouvrir la porte. Venez, dit-il avant de
disparaître sous la porte.


-
Malédiction, marmonna-t-elle, en s'empressant de le suivre. Elle inspira
profondément et passa, elle aussi, sous la porte. L'obscurité était différente
à l'extérieur ; plus froide, plus sombre, presque infinie, il n'y avait ni
murs ni délimitations. Que des arbres et des montagnes qu'elle n'arrivait même
pas à voir. Et des ours, n'oublions pas les ours.


Cooper
avait péniblement atteint l'arrière d'un véhicule enfoui sous la neige.


-
C'est le mien. Et il avança jusqu'à un autre véhicule, enfoui environ quatre
mètres plus loin. Un camion, comme elle put le voir quand il dirigea dessus le
faisceau de sa lampe de poche avant de l'orienter vers les fenêtres.


-
Bingo.


Brenda
regarda la neige qui tombait et s'avança en quittant l'abri que le toit lui
offrait. Elle lui sourit et s'approcha de la voiture.


-
Ça y est, me voilà.


Il
ne lui sourit pas en retour.


-
Qu'est-ce qu'il y a ? demanda-t-elle alors que son sourire disparaissait.


-Tenez
ça, lui dit-il en lui tendant la lampe de poche. Puis il remonta la manche de
son sweat sur sa main avant d'ouvrir la portière du camion. J'évite de laisser
des empreintes digitales. Éclairez-moi le siège arrière, s'il vous plaît.
Brenda leva la lampe et s'approcha ; malheureusement les talons de ses bottes
se coincèrent dans une plaque de glace et ses jambes se dérobèrent sous elle.
Dans sa chute, elle perdit la lampe de poche qui rebondit deux fois avant de
s'éteindre. Cooper soupira à cause de cette perte.


-
Vous allez bien ? Rien de cassé ?


-
Juste mes fesses et peut-être ma dignité.


-
Mais la lampe de poche ne...


-
Non.


Le
noir et le silence des bois faisaient régner une atmosphère inquiétante. Un
coyote hulula au loin. Brenda se rapprocha de Cooper, elle détestait ce
sentiment de faiblesse, mais elle détestait encore plus l'idée d'être
confrontée à un animal sauvage.


-
Qu'est-ce que vous avez vu, demanda-t-il doucement, avant que vous ne glissiez
?


-
J'ai vu, dit-elle en se tenant les bras. J'ai vu l'arme à air compressé sur le
siège arrière. Oh, mon Dieu, Cooper, c'est de la folie. Des torchons
ensanglantés, des gants tachés de sang, la chaussure d'Edward... Qu'est-ce que
ça veut dire ?


-
Je ne sais pas.


Aussi
aveugle qu'une chauve-souris et désorientée, elle frissonna. Cooper l'attira à
lui.


-
Allez, dit-il en la raccompagnant dans la maison. On rentre.


-
Il fait aussi froid à l'intérieur.


-
Je vous réchaufferai.


-
Il fait aussi noir à l'intérieur.


-
Je serai votre lumière. Elle réussit à rire.


-
Ça fait très roman à l'eau de rose.


-
Ouais, dit-il. Je ne suis pas doué pour le romantisme.


Brenda
posa la tête sur son épaule et le laissa la conduire à l'intérieur.


-
Je crois que vous vous débrouillez mieux que ce que vous croyez.


Brenda
se réveilla à l'aube et ouvrit un œil. Elle était à plat ventre, complètement
étalée dans le lit, et prenait presque toute la place et toute la couette. Il y
avait une grande main chaude sur ses fesses. En levant les yeux, elle vit
Cooper qui la regardait : il se tenait sur le flanc et, le coude planté dans
l'oreiller, il appuyait sa tête sur sa main.


-
Bonjour, dit-il.


-
Bonjour à vous, dit-elle. Il se pencha pour l'embrasser.


-
Il est temps de se lever, ma belle Princesse. C'est aujourd'hui qu'on l'on s'en
va.


Excellent
programme. Et pourtant... elle regarda au fond de ses yeux, bleus comme
l'océan, et s'imagina de retour à la maison. Il faudrait qu'elle cherche un
nouveau travail, un nouvel appartement, qu'elle voie ses amis et sa famille.
Est-ce que Cooper serait vraiment intéressé par cette vie ? C'est du moins ce
qu'il avait dit. Est-ce qu'elle lui faisait suffisamment confiance pour le
croire ?


-
Je constate une activité cérébrale intense, dit-il. Vous voulez la faire
partager ?


Elle
le regarda en essayant de trouver les mots pour exprimer ses peurs et ses
angoisses, mais elle n'en trouva point.


-
Non, ce n'est rien.


S'il
était déçu, il n'en laissa rien paraître. Il se contenta de l'embrasser puis
roula hors du lit et conduisit son corps d'athlète dans la salle de bain.
Brenda s'étira pour attraper son Palm Pilot qui était sur la table de nuit.
Elle avait besoin d'écrire quelque chose à propos de l'instant présent, de
l'importance de le vivre, car il allait bientôt se terminer. Mais il y avait
déjà quelque chose de noté ce jour-là. Elle lut : Garder Cooper.


Garder
Cooper ? Qu'est-ce que ça veut dire ? marmonna-t-elle.


-
Ça veut dire ce que ça veut dire, dit Cooper en s'appuyant contre l'embrasure
de la porte. Ou mieux encore... Il s'approcha. Nu. Donnez-moi une chance.


-
Cooper. Le cœur de Brenda lui serrait la gorge.


-
Allez Brenda, je suis fou de vous, partagez ma folie. Son cœur serrait encore
plus fort.


-
Ce n'est pas si simple.


-
Pourquoi pas ?


-
Parce que je ne suis pas douée en la matière. Elle rit longuement, en espérant
qu'il rie avec elle, mais il ne le fit pas. Il ne plaisantait pas.


-
Vous connaissez mon parcours, dit-elle. Je me plante si régulièrement que vous
pourriez parier sur moi et gagner beaucoup d'argent.


-
Mais vous n'avez jamais essayé, vous avez échoué avant même de commencer.


-
J'ai essayé.


-
Non, vous avez suivi le courant, mais vous ne vous êtes jamais vraiment
impliquée. Jamais comme vous l'avez fait avec moi.


-
Cooper. Les mots lui manquèrent. Elle secoua la tête. Vous me faites peur,
vous savez !


-
Soit vous voulez me revoir une fois que l'on sera sortis d'ici, soit vous ne
voulez pas.


-
C'est plus compliqué que ça, vous savez.


-
Nous savons déjà que nous sommes sexuellement compatibles, et vous me demandez
si ça peut aller plus loin.


-
Pourquoi pas ? demanda-t-il. Je vous aime bien, vous m'aimez bien. Faisons en
sorte que les choses aillent là où elles doivent aller.


-
Mais comment savoir si c'est la bonne chose à faire ? Comment ? Il haussa les
épaules comme s'ils étaient en train de parler du temps.


-
Vous le savez, c'est tout.


-
Vous êtes en train de me dire que, vous, vous savez ? 


-
Oui.


Pour
des raisons qu'elle ignorait, tout ceci l'énerva. Elle souleva la était arrivée
que Brenda voyait le chalet inondé de clarté. Désormais, tout avait l'air si
accueillant et chaleureux, calme et serein. A l'extérieur, le ciel était si
bleu et lumineux qu'il faisait presque mal aux yeux.


En
bas des escaliers, Brenda pouvait voir à travers les fenêtres de la réception.
Tout le monde était dehors. Patrick et Cooper réparaient la première motoneige
pendant que Dante chevauchait la seconde. À côté de lui il y avait Lariana
et... Shelly. Elle portait un jean foncé et un pull blanc qui lui arrivait aux
genoux, et ses cheveux étaient attachés en queue-de-cheval. Pas de jupe. Pas de
sweat-shirt. Pas de cheveux décoiffés. Brenda se retourna vers le couloir dans
lequel elle pouvait encore entendre des bruits de pas.


-
Shelly ? Brenda, qui avait l'impression d'être dans une autre dimension,
regarda à nouveau dehors puis elle se dirigea vers la réception.


-
Hé, ho ? Qui est là ?


-
Personne.


C'était
la voix de Shelly. Brenda était prête à le parier, mais Shelly était dehors,
elle venait de la voir. La peur au ventre, elle entra dans la cuisine. Vide.


-
Hé, ho ? dit-elle encore, en craignant un peu la réponse.


-
Je vous l'ai déjà dit, il n'y a personne ici, vous n'écoutez pas ?


La
voix ne venait pas de la cuisine. Brenda se dirigea vers la salle à manger,
vide aussi.


-
Où êtes-vous ?


-
Allez-vous en.


La
voix venait du couloir menant aux chambres du personnel. Il faisait sombre et,
en avançant, Brenda trembla en passant devant la porte derrière laquelle se
trouvait le corps d'Edward. Elle regarda ensuite les quatre autres portes,
elles étaient toutes fermées. Elle sentait qu'il y avait quelqu'un derrière
l'une d'entre elles.


-
Qui êtes vous ?


-
Je ne vous le dirai pas, susurra la voix. Je ne suis pas censé vous le dire.



Chapitre vingt-sept


Tout
le monde veut aller au Paradis, mais personne ne veut mourir. 
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Brenda
restait là, au beau milieu du couloir, elle était à la fois confuse et
terrifiée.


-
Shelly ?


-
Vous aimez Shelly, vous êtes son amie.


La
voix venait de la gauche. Brenda fit un pas en avant, il y avait deux portes.


-
Oui, je suis une amie de Shelly, qui êtes-vous ?


-
Vous êtes gentille, vous comprendrez.


Ça
venait de la porte à côté de la cave. Celle qui avait toujours été fermée à
clef.


-
Comprendre quoi ?


-
Ce qu'il s'est passé.


Brenda
s'apprêtait à ouvrir la porte, mais sa main s'immobilisa à mi-chemin.


-
Avec Edward ? Silence.


-
Qui êtes-vous ? Encore silence.


-
Vous ne pouvez pas me dire qui vous êtes ?


-
Je ne suis pas censée le faire.


Le
cœur battant comme un fou, Brenda posa sa main sur la poignée.


-
Et pourquoi ?


-
Parce que je suis un secret, murmura la voix qui ressemblait étrangement à
celle de  Shelly.


Mais
ce n'était pas Shelly, Brenda le savait désormais.


-
Un secret ?


Malédiction,
la porte était encore fermée.


-
Il faut que je me taise et que je reste à l'écart pendant que Shelly fait son
travail.


Brenda
fixa la porte en bois. - Vous êtes la sœur de Shelly. - Oui.


Contente
d'elle, la jeune fille rit avant d'ouvrir la porte. Elle avait le visage de
Shelly, et pourtant elles n'étaient pas exactement identiques. Les yeux
étaient légèrement différents, légèrement inclinés vers le bas. La bouche était
plus pleine, plus douce.


-
Je suis sa sœur jumelle, sourit-elle. Je suis spéciale.


-
Mais j'en suis sûre, dit Brenda la gorge serrée.


-
Comment t'appelles-tu ?


-
Stacy.


-
Stacy, dit Brenda en souriant avec douceur. Shelly m'avait dit qu'elle avait
une sœur. Elle a dit que vous étiez très proches. Elle t'aime beaucoup.


Le
visage de Stacy s'illumina.


-
Je l'aime aussi beaucoup. C'est pour ça que je reste tranquille. J'ai été très
silencieuse, n'est-ce pas ? Vous n'avez même pas su que c'était moi la première
nuit !


Mais,
oui, bien sûr, le visage qui s'était penché sur elle.


-
Oui, tu es très silencieuse.


-
Je n'ai pas envie qu'Edward me voie. Il dit que je suis attardée, mais c'est
pas vrai, c'est pas vrai !


Brenda
sentit un pincement au cœur.


-
Ce n'était pas gentil de sa part.


-
Il n'est pas gentil, il est mesquin. Avant j'aidais Shelly, mais un jour j'ai
cassé une assiette. Il... Elle fronça les sourcils et détourna le regard. Elle
eut une montée de haine pour Edward.


-
Est-ce qu'il t'a fait du mal, Stacy ?


-
Je ne suis pas supposée parler de lui. Elle serra fortement ses bras contre sa
poitrine. Il n'a pas été content et il a dit à Shelly que je n'avais plus le
droit de venir ici.


-
C'est pour ça que tu te caches.


Stacy
ne répondit pas, elle commença à fredonner tout bas.


-
Edward n'est plus là maintenant, dit Brenda avec douceur. Il ne peut plus crier
après toi, il ne peut plus te faire de mal.


-
Il n'est pas parti ! dit Stacy, puis elle regarda par-dessus son épaule en
direction de la porte de la cave. Il est là-dedans, je l'ai vu !


-
Stacy, il est mort.


Elle
cligna des yeux, de grands yeux emplis de souffrance.


-
Vous en êtes sûre ?


A
vrai dire Brenda n'était sûre de rien, à part le fait qu'elle avait envie de
protéger cette douce et jolie jeune femme.


-
Vous voyez, vous n'êtes pas sûre non plus. Stacy se couvrit le visage.


-
C'est pour ça que je l'ai fait, comme ça il ne ferait pas de mal à Shelly...


Le
sang de Brenda se figea de peur, mais elle n'avait pas peur pour elle-même.


-
Stacy, est-ce que tu as quelque chose à voir avec la mort d'Edward


Mais
Stacy ne parlait plus, elle fredonnait et se balançait d'avant en arrière.


-
Stacy ? Brenda lui caressa les cheveux en bataille. Est-ce que tu peux me dire
ce que tu as fait ? Tu as essayé de protéger ta sœur ? Stacy continuait à
fredonner et se balançait plus vite.


-
Oh, Stacy.


-
Il criait toujours, dit-elle, malheureuse. Il me faisait peur, je suis contente
qu'il soit mort. Elle se couvrit à nouveau le visage. Vilaine Stacy.


-
Stacy !


Le
cri venait de Shelly, qui se trouvait au bout du couloir. Elle avait l'air à la
fois horrifiée et terrifiée.


-
Oh, chérie.


Derrière
elle, il y avait Dante... et Cooper.


-
Qu'est-ce qu'il se passe ? demanda-t-il en fixant Brenda.


-
Salut, dit Stacy, mal à l'aise, en se dandinant et en portant sa main sur sa
bouche. Salut.


Shelly
courut jusqu'à sa sœur et la serra dans ses bras.


-
Je n'ai pas fait de bruit, comme tu me l'avais dit, dit Stacy en se cramponnant
à Shelly.


-
Tout va bien, dit Shelly en étreignant à sa sœur. Lariana arriva à son tour,
intriguée par leur absence.


-
Qu'est-ce qu'il se passe encore... Puis, quand elle vit que Stacy était sortie
de sa cachette, elle soupira et s'écria : Dios mio.


-
Je lui racontais mon histoire, dit Stacy.


-
Oh, chérie. Lariana s'approcha et passa un bras autour de Shelly et Stacy.


-
Je vais avoir des problèmes ? demanda cette dernière.


Shelly
la serra plus fort et ferma les yeux, en posant sa joue contre les cheveux de
sa sœur.


-
Tu n'as rien fait de mal. Puis, toujours en tenant sa sœur dans les bras, elle
regarda Brenda en la priant silencieusement de la croire. Rien de mal.


Cooper
s'approcha de Brenda.


-
Vous allez bien ? murmura-t-il.


-
Oui, voici Stacy, la sœur jumelle de Shelly. Elle...


-
N'a rien fait, dit Dante en s'approchant, et en posant une main sur chacune des
jumelles. Ils formaient un front uni contre Cooper et Brenda. Je sais ce que
vous pensez, mais ce n'est pas vrai.


-
Je ne pense rien, dit Cooper.


-
Mais bien sûr que si, vous êtes flic. Votre cerveau réfléchit tout le temps à
cent à l'heure. Mais vous avez tort.


-
Peut être que mon cerveau réfléchit à cent à l'heure, mais ça ne fait pas de
moi un salaud sans cœur, dit Cooper calmement. Et je croyais que vous l'aviez
compris à présent.


Lariana
caressait les cheveux de Stacy, Shelly la tenait dans ses bras et Dante les
protégeait toutes comme un loup dominant. De les voir ainsi se protéger
mutuellement comme une petite unité, si courageuse et incertaine, fit flancher
le cœur de Brenda.


-
On va sortir d'ici, dit-elle.


-
Et les autorités compétentes ...


-
Foutaises, dit Dante en regardant Shelly qui pleurait à présent. Puis il
regarda Cooper.


-
C'est moi qui l'ai fait. Il s'éclaircit la voix puis il dit plus fort. J'ai tué
Edward.


Shelly
tressaillit.


-
Non, Dante...


-
Oh, bon sang, dit Patrick en rejoignant le groupe. D'abord on joue à 'nous
sommes tous innocents' et maintenant c'est à celui qui sera le coupable ?
Pourquoi, vu que tout le monde sait que c'est moi qui l'ai buté, ce salaud ?


Lariana
s'approcha de Patrick en l'incendiant du regard.


-
Je ne te permettrai pas de t'accuser à tort.


-
Oh, que si.


-
Non. Lariana se tourna vers Cooper. C'est moi la coupable.


-
Chérie...


-
Ne me traite pas de chérie, espèce de petit cul écossais ! Elle donna une tape
à Patrick.


-
J'ai tué Edward de mes propres mains et je peux le prouver.


-
Arrêtez, murmura Shelly.


Mais
Patrick avait l'air prêt à exploser.


-
Ne le fais pas, dit-il à Lariana. N'y pense même pas. Dante s'avança d'un pas.


-
Taisez-vous tous les deux. J'ai déjà dit que c'est moi qui l'ai tué.


-
Arrêtez, dit à nouveau Shelly, plus fort cette fois, mais Patrick et Dante
étaient face à face, prêts à se battre.


-
Dégage, dit Patrick à Dante.


-
STOP ! cria Shelly avant que Dante ne puisse répondre. Elle était encore en
train de serrer Stacy dans ses bras qui, elle, regardait tout le monde, les
yeux écarquillés. Elle avait l'air inquiet de voir Shelly pleurer.


-
Je t'aime soeurette.


-
Oh, Stacy, chérie, je t'aime aussi. Tu ne l'oublies pas, hein ? Promets-moi que
tu ne l'oublieras pas si jamais je dois partir.


Dante
se retourna et regarda Cooper avec des yeux noirs de rage, d'impuissance et
d'émotion.


-
Tu veux nous prouver que tu n'es pas un salaud, le flic, alors arrange tout ça
!


Cooper
se passa une main dans les cheveux en les redressant au passage.


-
Pour commencer, tout le monde dans la grande pièce. Il posa une main sur
l'épaule de Stacy qui tremblait. Devant la cheminée. Il fait plus froid que ces
derniers jours.


-
C'est parce qu'il fait beau dehors, dit Stacy en souriant. Mais vu que personne
d'autre ne souriait, son sourire faiblit. Il fait plus froid quand il n'y a pas
de nuages pour garder l'air chaud au sol. Elle regarda tout le monde. C'est
vrai.


-
Oui, dit Dante en lui passant une main dans les cheveux. Tu as raison.


Son
sourire tremblait.


-
Est-ce que je vais avoir des problèmes ?


-
Non, dit Dante en regardant Cooper. Tu n'auras pas de problèmes.


-
Cool ! Elle sautilla dans le couloir. Alors je peux aller partout maintenant ?
J'ai plus besoin de me cacher ?


-
Oui, dit Patrick. Tu n'as qu'à nous attendre là-bas, on arrive tout de suite.


-
N'attise pas le feu toute seule, lui cria Shelly. Souviens-toi ce qu'il s'est
passé la dernière fois.


-
Oui, Stacy se mordit la lèvre. Mais les camions des pompiers sont arrivés très
vite.


Shelly
laissa échapper un rire presque hystérique, puis elle se couvrit la bouche.
Elle avait les yeux qui luisaient.


-
Oui, ils sont arrivés très vite.


-
Va avec elle, dit Lariana à Shelly. On te rejoint.


-
Vas-y aussi, dit Patrick en poussant Lariana pour qu'elle suive Shelly.


Lariana,
poussa sur ses talons.


-
Écoute, espèce de grand échalas, je n'ai pas besoin que quelqu'un s'occupe de
moi.


-
Bien sûr que non, mais peut-être que moi ça me fait plaisir de m'occuper de
toi.


Lariana
ouvrit la bouche, mais il mit sa main dessus pour l'empêcher de parler.


-
Je t'aime, espèce de femme têtue, enragée et susceptible. Je t'aime et j'ai
l'intention de t'aimer pour le restant de mes jours, que je n'ai pas
l'intention de passer à te voir pourrir dans une prison. Maintenant, pour une
fois dans ta vie. Écoute-moi. Va les rejoindre, s'il te plaît !


Pendant
quelques instants, Lariana le fixa, les yeux brillants et pleins d'émotions.
Puis elle passa une main autour des épaules de Shelly et elles suivirent Stacy.


À
mi-chemin dans le couloir, elle se retourna et regarda Patrick puis elle
articula un 'je t'aime'. Dante et Patrick restèrent pour faire face à Cooper.
Patrick avait les yeux brillants.


-
Est-ce que l'un d'entre vous compte me dire ce qu'il se passe ? demanda Cooper.
Je vois, de toute façon c'est évident. L'expression de Dante se fit froide et
distante. Idem pour celle de Patrick.


-
Si c'est évident, alors vous n'avez pas besoin de demander, dit Patrick.


Cooper
regarda Brenda incrédule, dont le cœur était partagé entre les membres du
personnel qui essayaient tous de protéger la douce et naïve Stacy, et le beau
policier sexy dont elle avait commencé à tomber amoureuse.


-
Je pense que Cooper voulait dire qu'il était évident que vous essayez de
couvrir quelqu'un, leur dit-elle.


-
Shelly n'a rien fait, dit Dante. Et quand la police arrivera, elle sera partie,
elle n'aura jamais mis les pieds ici.


-
Dante, Bon Dieu. Cooper marchait agacé dans le couloir et se retourna. Ses
empreintes sont partout. Les preuves ne mentent pas. La vérité finit toujours
pas se savoir.


-
Vous la connaissez, la vérité.


-
Tout ce que j'ai, dit Cooper, ce sont quatre personnes qui assument la
responsabilité d'un meurtre, mais pas une seule qui dit la vérité. Il fixa les
deux hommes, mais aucun d'entre eux ne lâcha prise. Il jura encore et prit la
main de Brenda.


-
D'accord, comme vous voudrez, ne me laissez surtout pas vous aider. Il regarda
Brenda. Les motoneiges sont dehors et fonctionnent, mais les téléphones
portables ne captent toujours pas. On doit aller assez loin pour réussir à
téléphoner, peut-être même jusqu'à la ville.


Dante
regarda sa montre et haussa un sourcil.


-
Si vous comptez faire ça avant qu'il fasse nuit, il vaudrait mieux que vous
vous dépêchiez et que vous ne vous perdiez pas.


Brenda
déglutit.


-
Patrick en conduira une, dit Cooper à Brenda. On prendra l'autre. Tout ira
bien.


Dante
haussa une épaule comme pour dire : j'espère.


Cooper
commença à pousser Brenda en avant, puis il se tourna vers


Dante.


-
Ne faites rien en notre absence. Ou du moins rien de plus bête que de confesser
un meurtre que vous n'avez pas commis.


Le
visage de Dante était de marbre.


-
Je suis sincère, dit Cooper. Personne ne va à la cave. Personne. C'est compris
?


-
Je crois que je sais ce que bête veut dire.


-
Cela vaut mieux pour vous.



Chapitre vingt-huit


Parmi
les meilleures phrases de tous les temps :


1.
Vous n'allez absolument rien sentir.


2.
J'ai posté votre chèque.


3.
Je te jure que je ne jouirai pas dans ta bouche. Et... la meilleure de toutes,
(à mon humble avis)


4.
Je t'aime (et celle-ci est la plus désagréable). 
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Cooper
avait fait de la moto toute sa vie, alors, il se disait que faire de la
motoneige devrait lui réussir assez bien. Heureusement, ce fut le cas. Glisser
sur l'épaisse neige poudreuse, au milieu de gigantesques conifères, au lieu de
parcourir des autoroutes bondées était une sensation géniale. Tout comme de
sentir Brenda accrochée dans son dos ; ses seins se pressaient contre sa
colonne vertébrale, ses jambes écartées serraient les siennes.


Il
pouvait s'habituer à ça, mais au froid... Il faisait dans les zéro degré et
c'était bien plus froid que les températures auxquelles il était habitué.
Rester dehors plus longtemps que nécessaire aurait été une mauvaise idée. Ils
suivirent Patrick, et Cooper était content que la neige ait cessé de tomber,
car il ne savait absolument pas où ils étaient et dans quelle direction il
fallait aller.


Autour
d'eux il y avait deux couleurs : le bleu azur du ciel et le paysage blanc,
immaculé.


La
neige avait complètement recouvert toute marque vue en arrivant et qu'il aurait
pu reconnaître, genre : des routes. Il se dit que s'il se passait quelque
chose, et qu'ils étaient séparés de Patrick, au moins, il pourrait rebrousser
chemin en suivant les traces dans la neige. Du moins, c'est ce qu'il espérait,
car il n'avait aucune envie de faire partie des statistiques des « portés
disparus dans la Sierra. »


Patrick
les avait conduits tout droit pendant quelques centaines de mètres, puis ils
avaient tourné à droite, traversé une clairière et étaient remontés sur une
colline.


-
On est toujours sur la route, cria Patrick à travers son casque. Tout va bien
jusqu'ici.


-
Comment le savez-vous ? cria Cooper en retour.


-
La vérité ? Il tourna un peu la tête et haussa une épaule. J'imagine que c'est
le cas.


-
Génial. Super. Parfait.


-
La neige n'avait jamais dépassé les poteaux à neige avant, cria Patrick.
J'essaye de déterminer où ils se trouvent en suivant les petits affaissements
dans la neige qu'il y a tous les dix mètres, vous voyez ?


Cooper
regarda les affaissements et, comme ils étaient à des intervalles réguliers, il
ne put qu'en conclure que Patrick devait avoir raison. Devant eux, Patrick
s'arrêta en montrant du doigt une pente raide qui ne faisait certainement pas
partie de la route.


-
On devrait réussir à capter là haut, cria-t-il, puis il donna un coup d'accélérateur,
lança un fort : Wou-hou, et partit à grande vitesse en rebondissant sur des
bosses et des creux inconnus.


Cooper
sentit un vide dans l'estomac.


-
Patrick..., zut.


-
Il va s'enliser.


À
peine Cooper eut-il fini de prononcer ces mots que la motoneige de Patrick se
planta le museau en avant entre deux creux et s'enlisa. Le moteur était hors
service.


Patrick
se redressa, leur lança un regard qui voulait dire : oups, puis il essaya de
faire redémarrer l'engin.


-
Il va falloir qu'il la sorte de là avant, dit Cooper en soupirant.


Ce
qui était sûr, c'est que la motoneige n'allait pas redémarrer et, vu que tout
l'avant était enfoui dans la neige, ils ne réussiraient pas à ouvrir le capot
sans creuser avant. Patrick descendit de la motoneige et s'enfonça jusqu'au
torse dans la poudreuse.


-
Merde.


Ils
creusèrent pendant quelques minutes mais n'arrivèrent à rien. Ils étaient en
train de perdre de précieuse minutes de lumière.


-
Vous n'avez qu'à avancer, dit enfin Patrick.


-
Montés au sommet de la colline, vous pourrez utiliser le portable, moi je
continue à creuser.


Cooper
n'aimait pas l'idée de se séparer mais ça allait prendre un sacré bout de temps
de réussir à dégager la motoneige de Patrick et de la remettre en marche. Il
se sentirait mieux s'ils arrivaient à alerter la police.


Il
avança plus lentement et plus intelligemment que Patrick, du moins c'est ce
qu'il espérait.


Ils
continuaient à avancer à travers les arbres et arrivèrent à une crête avec une
vue sur un paysage à vous couper le souffle, des lacs cristallins, des forêts
immaculées et une abondante faune.


-
Wow, lui souffla Brenda dans l'oreille quand un lièvre leur coupa la route.


Cooper
éteignit la motoneige et sortit son portable, en faisant une petite pause pour
profiter du corps de Brenda tout contre le sien, de ses bras autour de sa
taille, de sa joue posée sur son épaule.


-
Qu'est-ce qu'il se passe ? demanda-t-elle


-
Pas de réception ?


-
Si, on capte. Il ferma les yeux et essaya de se glisser dans l'instant pour
pouvoir s'en souvenir... à jamais.


Brenda
fit glisser sa main gantée sur le corps de Cooper jusqu'à son cœur.


-
J'avais tort, Cooper, tout à l'heure. Il pivota pour la voir.


-
Tort à propos de quoi ?


-
De vous laisser croire que je voulais que tout ça se termine dès qu'on sera
partis.


Elle
enleva son casque en attendant qu'il en fasse autant.


Puis
elle lui embrassa le cou, l'oreille et, quand il se tourna, la bouche. Ce fut
un long et tendre baiser.


-
J'avais peur, dit-elle quand ils cessèrent de s'embrasser. Et j'ai encore peur,
admit-elle avec tendresse.


-
Je sais que c'est bête, mais rien que de penser à ce qu'il pourrait y avoir
entre nous me bouleverse plus que quand j'ai trouvé Edward. Plus que
l'obscurité de ces deux derniers jours. Plus que...


-
Je crois que j'ai compris, dit-il sèchement. Il lui caressa le visage avec un
doigt, de la tempe au menton, tandis qu'un coup de vent leur envoyait dessus
une poussière de neige étincelante.


-
Je vous fais peur.


-
Oui. Elle le regarda intensément dans les yeux. Mais vous me faites aussi me
sentir vivante, vraiment vivante, et c'est si bon, ça peut en valoir la peine.


-
Je n'ai pas l'intention de vous faire du mal, répondit-il la gorge serrée. Je
ne vous ferai aucun mal, Brenda.


-
Vous dites ça maintenant, mais vous ne connaissez pas tous mes défauts.


-
Ils ne peuvent pas être si terribles que ça.


Elle
rit puis elle appuya son front contre celui de Cooper.


-
Je ne peux même pas vous en parler.


-
Je pourrais vous parler des miens, si ça peut aider.


-
Vraiment ?


Il
se tourna encore plus, il était bien en face d'elle maintenant, les mains sur
ses cuisses.


-
Je laisse le travail me prendre la tête.


-
Je sais.


Tout
en Brenda s'attendrit alors qu'il lui laissait voir ce qu'il n'avait pas
l'habitude de montrer en général : frustration, colère, même honte, et si elle
avait réussi auparavant à maîtriser son cœur, il s'effondra à cet instant même.


-
N'importe qui aurait fait pareil, après tout ce que vous avez vécu. Elle frotta
sa joue contre celle de Cooper, en sentant leur deux âmes s'unir.


-
Vu ce que vous faites du matin au soir...


-
J'ai démissionné, vous avez oublié ?


-
Mais vous allez reprendre.


Il
la regarda. Puis étonné, il secoua lentement la tête.


-
Vous avez l'air si sûre de ce que vous avancez.


-
Je crois en vous, Cooper.


-
Même quand je n'y crois pas. Il avait l'air touché par ses mots. Il faudrait
que vous sachiez que... être flic, tout en ayant une relation suivie, n'a pas
vraiment marché pour moi, par le passé.


-
Alors, peut-être que je ne suis pas la seule à avoir fait de mauvais choix. Il
rit doucement.


-
Ouais, il inspira profondément Je crois que je vais reprendre mon boulot,
est-ce que ça va affecter votre envie de me voir dans la vraie vie ?


-
Pourquoi ? Si votre vie c'est d'être flic.


Il
avait les yeux brumeux, la voix rauque. J'ai d'autres défauts, la mit-il en
garde.


-
S'il vous plaît, ne me dites pas que vous aimez fredonner des chansons d'Elvis.


-
Je ne fredonne pas de chansons d'Elvis.


-
Dieu merci, dites-moi donc votre pire défaut, je sais déjà que vous baissez la
lunette et que vous ne ronflez pas.


-
Non. Il souriait.


-
Mais je ne plie pas mes vêtements. En fait j'ai même pas de fer à repasser.


-
Mais vous m'aimez bien en jogging, vous avez des points en plus pour ça. Elle
l'embrassa en faisant glisser sa langue dans la bouche de Cooper jusqu'à ce
qu'il perde le fil de ses pensées.


-
J'imagine que vous n'avez jamais de problèmes pour choisir ce que vous allez
mettre ; peut-être que vous allez déteindre sur moi.


-
Je vais vous dire, vous avez qu'à vous frotter contre moi jusqu'à déteindre.


Elle
rit.


-
Arrêtez, vous ne connaissez pas encore l'ampleur de mes défauts !


-
Donnez-moi un exemple.


-
Ma visa est toujours à la limite du découvert, bien que j'aie plus de
chaussures dans mon placard qu'il n'en faudrait pour chausser tout San
Francisco.


-
Je m'en fiche de votre placard, mais je suis plutôt fan de vos bottes à lacets.
Vous en avez d'autres comme ça ?


-
Arrêtez, je suis sérieuse, je prends toute la place dans le lit...


-
Oui, ça je le sais déjà, dit-il en lui ôtant des flocons de neiges de sur la
joue.


-
Et je vous donne la permission de vous étaler dans mon lit tous les jours de la
semaine.


-
J'aime aussi faire les choses à ma façon, le prévint-elle.


-Eh
bien, Princesse, moi aussi, on pourra organiser un roulement. Elle le regarda,
sa gorge était en feu.


-
Vous n'êtes pas en train de me prendre au sérieux.


-
Bébé, je suis aussi sérieux qu'une crise cardiaque. Je m'en fous complètement
si vous prenez toute la couette et si vous ne pouvez pas vous permettre de
manger autre chose que des pâtes au fromage. Ça tombe bien, j'ai un placard
plein de couvertures et un compte en banque. Pas un gros compte en banque, mais
il devrait pouvoir faire face. En dépit des soldes chez Nordstorm.


-
Les bonnes choses sont rarement soldées.


-
Donnez-moi une raison valable pour qu'on ne se voie plus en dehors d'ici.


Elle
déglutit péniblement, une larme lui coula sur la joue.


-
Parce que je vous aime bien.


Il
avait l'air de ne pas bien comprendre le problème.


-
Je vous aime vraiment bien. Et ça n'a jamais marché pour moi, dit-elle.


-
Est-ce que jusqu'ici vous avez l'impression que ça ressemble à vos autres fois
?


Elle
cligna des yeux et réfléchit à ce qu'il venait de dire.


-
Non, non, pas vraiment. En fait... tout ceci à l'air très différent.


-
C'est comment ?


-
Vrai, admit-elle.


Il
laissa échapper un bruit rauque de plaisir et la tira vers lui, elle se colla
tout contre lui pour un long baiser passionné.


-
Vous savez, dit-il quand le besoin d'air se fit sentir, je pensais vraiment que
la vie c'était de la merde, mais c'est alors que je vous ai vue dans le hall
avec ce vibromasseur rose en guise de lampe de poche. Il sourit quand elle lui
embrassa le torse, mais ensuite il lui prit la main et la tint tout contre son
cœur, son sourire disparut.


-
Je suis en train de tomber amoureux de vous, Brenda, et partir maintenant,
avant de voir où cela pourrait nous mener, ça ne me paraît pas juste.


-
Alors, qu'est-ce que vous proposez ? demanda-t-elle toute tremblante.


-
Qu'on appelle la police, qu'on voie ce qu'on peut faire pour les autres ...


-
Oh, Cooper, vous aussi vous tenez à eux.


Elle
sentit les larmes lui monter aux yeux, et son cœur se serrer.


-
Est-ce que vous savez à quel point je vais m'occuper de vous ce soir ? Elle lui
embrassa le cou, la mâchoire.


-
À quel point ?


Il
glissa ses mains sur les fesses de Brenda et la serra encore plus contre lui.


-
Continuez à parler.


En
se penchant en avant, elle lui mordit l'oreille.


-
Je me disais que ce siège est plutôt confortable...


Étant
donné qu'elle était maintenant sur ses genoux, elle put sentir à quel point il
était satisfait. Puis il s'éclaircit la voix et fit le 9-1-1 d'une main
tremblante. Elle rit.


-
Et ensuite j'ai pensé que vous voudriez... vous savez, ici.


-
Princesse, je vous aime, mais je n'ai aucune intention de risquer des engelures,
surtout sur la partie de mon anatomie que je préfère. J'ai prévu autre chose
pour ça, et j'ai prévu autre chose pour vous.


-
Allô, dit-il quand il eut quelqu'un au bout du fil.


Brenda
le fixait, bouleversée par ce qu'il venait de lui dire, elle n'écoutait qu'à
moitié ce qu'il disait au téléphone, puis elle le vit attendre une réponse et
raccrocher.


-
Ils sont débordés et ils procèdent par ordre d'urgence, mais grâce à Edward, on
est passés en tête de liste. J'imagine que nous pouvons aller aider Patrick à
creuser, puis on retournera au chalet pour préparer tout le monde. Ça ne va pas
être facile de démêler toute cette embrouille. Brenda était encore muette, sous
l'effet de la déclaration qu'il lui avait faite. Elle le fixait, sa gorge
brûlait à cause d'émotions trop grandes pour qu'elle puisse les cacher.


-
Vous... m'aimez ?


-
Oui. Il lui remit son casque, lui repoussa les cheveux en arrière et il sourit.


-
Serrez-moi fort, ok ? Il se plaça devant elle et lui prit les bras pour les
mettre autour de sa taille.


-
Vous êtes prête ?


Comme
elle ne répondait pas, et ne pouvait pas répondre, il tourna le cou et la
regarda dans les yeux.


-
Brenda ?


-
Oui, dit-elle d'une voix ferme mais avec un sourire plutôt tremblant. J'imagine
que quand il s'agit de vous, je suis vraiment prête.


Que
Dieu l'aide, mais c'était vrai.


Il
leur fallut deux heures pour désenliser la motoneige de Patrick et revenir au
chalet.


Tout
le monde se rassembla autour d'eux dans la réception ; ils avaient l'air
inquiets.


Avaient-ils
réussi à passer l'appel ? Patrick acquiesça en réponse.


-
Alors c'est sûr, dit Lariana, doucement, tandis que tout le monde sembla se
démonter. Quelqu'un va aller en prison.


Dante
avait l'air stoïque, mais Shelly éclata en sanglots dans son tablier et son
visage changea du tout au tout tandis qu'il la serrait contre lui.


-
Ça va aller, lui murmura-t-il dans les cheveux.


-
Non, dit-elle en se libérant. Ce n'est pas vrai. En se retournant, elle sortit
du hall de réception.


Brenda
lui emboîta le pas, et les autres les suivirent dans la grande pièce. Stacy
était devant la cheminée, elle regardait les flammes, et tendait les mains pour
les réchauffer.


-
C'est si joli.


-
Ne touche pas, lui rappela Shelly, en essayant d'avoir l'air normal. Stacy,
rit, et se recula.


-
Je sais gros bêta, c'est chaud.


-
Chaud, confirma Shelly et elle passa une main dans les cheveux de sa sœur ; son
expression flanchait quand Stacy ne regardait pas. Brenda prit Shelly dans ses
bras, elle aurait aimé pouvoir faire plus pour elle. Cooper se rapprocha du feu
en posant une main sur l'épaule de Shelly, puis il s'accroupit devant Stacy.


-
La police va arriver, lui dit-il. Est-ce que tu comprends ce que ça veut dire ?


-
Ils viennent pour Edward.


-
Oui, dit-il avec douceur. Brenda le trouva tout à fait craquant.


-
Et ils vont vouloir savoir ce qu'il lui est arrivé. Le sourire de Stacy
s'effaça de son visage.


-
Ça y est, nous vous avons dit ce qu'il s'était passé, intervint Dante avec un
visage stoïque.


-
Oui, vous me l'avez dit, répliqua sèchement Cooper.


-
Vous m'avez dit que vous l'avez tué. Puis il se tourna vers Patrick :


-
Et vous, vous m'avez dit que c'était vous. Il jeta un coup d'œil à Lariana :


-
Vous pareil.


Il
haussa un sourcil en regardant Shelly :


-
Et vous aussi. J'ai tout compris ? Vous l'avez tous tué alors ?


Tout
le monde regarda ailleurs, Cooper lança un regard impuissant à Brenda puis il
secoua la tête.


-
Nous essayons de vous aider, ajouta Brenda. S'il vous plaît, essayez de nous
dire ce qu'il s'est vraiment passé.


Shelly
regarda Dante.


-
Il est temps... - Shelly...


-
Ça a commencé à cause de moi, dit Shelly à Cooper.


-
C'est vrai, insista-t-elle quand elle vit qu'il n'avait pas l'air de la croire.


-
Je le jure.


Dante
s'avança d'un pas mais elle lui mit une main sur la poitrine et, en l'implorant
du regard, elle le retint.


-
Je vais leur dire.


-
Shelly, Bon Dieu, non.


-
Vous savez, je suis tout pour Stacy, expliqua Shelly à Cooper et Brenda.


-
On n'est plus que toutes les deux. On vivait dans un petit appartement
au-dessus d'une quincaillerie. Je venais travailler ici tous les jours et Stacy
était prise en charge par un centre qui s'occupait d'elle pendant la journée.


-
On peignait, dit Stacy. On faisait de la peinture avec les doigts. Shelly lui
sourit.


-
C'était ton activité préférée, je sais.


-
Edward n'aimait pas mes peintures avec les doigts, indiqua Stacy en se frottant
le bout des doigts comme si elle avait été frappée là.


Dante
faisait les cent pas dans la pièce, il n'avait pas du tout l'air calme.


-
Edward n'était pas vraiment du genre drôle, j'ai cru comprendre, fit Cooper à
Stacy, d'un ton léger, mais ses yeux ne l'étaient pas.


Elle
secoua la tête.


-
Il y a un mois, les allocations de l'État ont changé et la pension pour Stacy a
été supprimée. Je l'ai amenée ici, mais elle a trouvé les peintures de Patrick
et elle a refait l'entrée. Edward a pété une durite.


Stacy
baissa la tête.


-
J'étais désolé


Shelly
la prit dans ses bras.


-
Je sais. Il n'avait aucun droit de te frapper sur la main, aucun. Shelly
regarda Cooper :


-
Puis le loyer de notre appartement est monté en flèche et je n'ai plus pu me le
permettre. Mais le propriétaire des lieux aimait mon travail et a dit à Edward
que je pouvais vivre dans l'une des chambres du bas, le temps de trouver un
autre endroit. Il a dit que ça ne poserait pas de problème.


-
Mais ça posait un problème, intervint Lariana. Pour Edward.


-
Il vivait ici, dit Patrick à Cooper.


-
Et, apparemment, il n'aimait pas partager.


Dante
continuait à arpenter la pièce en marmonnant quelque chose dans sa langue
natale. Cooper haussa un sourcil.


-
Je vous avais dit que c'était un trou du cul, s'exclama Dante.


-
Il obligeait les filles à se sentir coupables, il disait des horreurs à
Lariana.


-
Je m'en foutais de ce qu'il me disait, rétorqua Lariana, avec fierté, je savais
très bien me débrouiller.


-
Moi ça me faisait quelque chose ce qu'il me disait, dit Shelly. Mais il n'y
avait pas d'autres endroits où je pouvais avoir Stacy à mes côtés tout en
travaillant. Stacy se regardait les doigts, elle jouait à les joindre deux à
deux. Elle fredonnait, puis elle commença à se balancer.


-
Je faisais de mon mieux pour lui donner à faire quelque chose de tranquille
dans la chambre, pour qu'elle ne dérange pas Edward, reprit Shelly. Comme du
coloriage, de la lecture, mais des fois elle s'ennuyait.


-
Elle voulait juste aider, ajouta Lariana. Mais Edward voulait qu'elle parte. Il
a même volé de l'argent dans mon sac pour que je pense que c'était Stacy. Ce
n'était pas le cas, dit-elle amèrement. Mais malgré lui, je la laissais
m'aider un peu avec le ménage, elle balaye très bien. Stacy leva la tête et
s'illumina toute entière :


-
J'adore balayer.


-
C'était bien pour elle d'être occupée, dit Dante, et ça lui permettait se
sentir bien.


-
J'imagine que Edward n'était pas d'accord ? demanda Cooper. Dante éclata de
rire.


-
La veille du jour où vous êtes arrivés, Stacy aidait Lariana à faire la poussière.


Lariana
frissonna.


-
Ce n'était peut être pas la meilleure des idées, finalement. Stacy recommença à
fredonner.


-
Elle a cassé quelques objets dans la salle à manger, expliqua Dante. C'était
pas dramatique.


-
Edward est devenu complètement fou, se souvint Patrick. Il criait, il hurlait,
il jetait des objets, aussi.


-
Il lui a fait peur, dit Shelly alors que Stacy se balançait plus vite en chantant
plus fort.


Le
visage de Dante était de marbre.


-
J'ai eu envie de le tuer.


-
On en a tous eu envie, soupira Lariana. Mais c'était à cause de la rage et de
la frustration. Personne d'entre nous ne l'aurait vraiment tué.


-
Il a levé une main au-dessus de Stacy, dit Shelly. Et j'ai pensé : 'ça y est,
voilà, il va encore la taper'. Et j'ai attrapé sa main, je lui ai dit que s'il
la frappait, je le tuerais. Elle se couvrit le visage.


-
Je lui ai dit que s'il lui faisait quoi que ce soit, ne serait-ce que lui crier
après, je le tuerais, et je le pensais vraiment, j'en avais vraiment
l'intention. Un long silence emplit l'espace. Brenda serra la main de Shelly.


-
J'ai entendu crier jusque dans le garage, dit Patrick. Mais sachant que le seul
fait de me voir l'énerverait encore plus, je ne suis pas accouru.


-
Je savais que j'allais être licenciée, murmura Shelly. Et je pense que ça m'a
calmée. Je suis allée préparer mes bagages, puis j'ai entendu Stacy crier.
Quand je suis arrivée en courant dans la salle à manger, Stacy était penchée
sur Edward, qui était allongé par terre. Il était... ses sanglots l'empêchèrent
de continuer. - Mort. Il avait une entaille sur le front et il y avait des
éclats de verre provenant d'un vase tout autour de lui.


-
Donc, l'éclat de verre que j'ai trouvé le premier soir venait de ça, se souvint
Brenda.


Stacy
se balançait si vite qu'on aurait dit qu'elle était floue.


-
J'ai paniqué, admit Shelly. Stacy me regardait comme si j'étais son univers.
Elle essuya ses larmes.


-
Je l'avais menacé, tout le monde m'avait entendue. Et voilà qu'il était mort.
Mais je ne pouvais pas aller en prison, que ferait Stacy ? Celle-ci cessa de
fredonner et posa la tête sur ses genoux.


-
Je savais qu'il fallait que je le fasse passer pour un accident, continua
Shelly. J'ai essayé de le traîner jusqu'à l'escalier de la cave. Il est très
raide et ça me parut une bonne idée de faire croire qu'il était tombé, donc...


-
Vous l'avez poussé, dit Cooper.


-
C'est ce que je voulais faire, mais j'avais un problème : il était lourd ; il
est resté coincé dans le coin de la salle à manger, il a mis du sang sur le
mur, il a même perdu une chaussure.


-
Donc vous avez demandé de l'aide, suggéra Cooper.


-
Elle n'a pas demandé, répondit Dante d'un ton ferme. Mais oui, elle a eu l'aide
qu'elle voulait. Je l'ai porté jusqu'à l'escalier et je l'ai poussé, seul.


-
Moi, j'ai nettoyé le sang, dit Lariana.


-
Puis vous avez mis le torchon que vous aviez utilisé sous l'évier. Cooper
regarda Dante.


-
Vous, vous avez laissé les gants que vous avez utilisés sous votre lit.


-
On comptait se débarrasser de tout ça dès l'ouverture des routes, mais les
routes ne sont toujours pas ouvertes.


-
Comment est-ce qu'Edward a fait pour avoir un trou dans la poitrine ?


demanda
Cooper.


-
Heu, ça c'est moi. Patrick avait l'air sérieux. Quand j'ai vu à quel point
Shelly était terrifiée. Sa voix fléchissait.


-
Elle n'arrivait même pas à parler, bordel.


Les
doigts de Stacy étaient blancs à force de les coincer et de les décoincer. Elle
avait commencé à trembler. Brenda lui frottait le dos, elle se sentait
impuissante.


-
J'ai perdu mon calme, admit Patrick. Je tenais l'arme avec laquelle je fais
peur aux écureuils et le bâtard était là à mes pieds. Sachant qu'il avait ruiné
nos vies, je lui ai tiré dessus.


-
Vous saviez que vous n'alliez pas le tuer ?


-
Oui, je sais, mais il avait dit ces choses à Lariana, il avait fait peur à
cette pauvre fille- il fit signe qu'il parlait de Stacy- ; ce salaud méritait
de mourir, bordel.


Cooper
soupira, il se passa les mains sur le visage...


-
Vous n'êtes pas d'accord ? demanda Dante.


-
Ça n'a pas d'importance, ce que je pense.


-
Et depuis quand ? demanda Dante. Cooper le regarda un long moment.


-
Écoutez, ce type-là était un trou du cul, de la pire espèce. Nous le savons
tous, mais ce n'était pas à vous de décider s'il devait mourir ou non. Cooper
laissa tomber ses bras le long de son corps et les regarda.


-
Mais pourquoi diable ne l'avez-vous pas dénoncé pour harcèlement? Abus sur
employés? Je ne sais pas moi, n'importe quoi. Ce n'était pas nécessaire que ça
aille plus loin.


-
S'il vous plaît, ne dites pas à la police ce que Stacy a fait, murmura Shelly.


-
S'il vous plaît.


Cooper
expira lentement, alors que tout le monde attendait une réponse. Il était
malheureux et tendu.


Brenda
avait mal pour lui, vu la décision qu'il devait prendre concernant Stacy, si
innocente et toujours souriante.


Quand
on sonna à la porte, ce fut comme si tout le monde venait de se faire tirer
dessus, ils sursautèrent tous.


Dante
et Patrick se levèrent.


Cooper
aussi, et il les regarda tous les deux.


-
Laissez-moi y aller. Aucun des deux hommes ne bougea.


-
Asseyez-vous, dit Cooper avec sa voix de flic. S'il vous plaît, ajouta-t-il
quand il ne les vit toujours pas bouger.


-
Faites-moi confiance.


-
Vous êtes flic, articula Dante, comme si confiance et flic ne pouvaient pas
faire partie de la même phrase.


-
Oui, et jusqu'à la moelle, apparemment, dit Cooper sèchement. Mais, là, en ce
moment, je ne suis qu'un gars en vacance, Dante.


Il
attendit que le gros dur de majordome le regarde puis il répéta :


-
Faites-moi confiance.


Dante
resta debout encore un long moment puis il se rassit doucement, il croisa les
bras, on aurait dit un punk arrogant. Un punk arrogant qui avait peur.


-
Voilà ce qu'il se passe, commença Cooper. Les preuves ne mentent jamais. Vous
avez le torchon ensanglanté, les gants. Où est le vase avec lequel Stacy l'a
frappé ?


Stacy
tourna la tête.


-
Je ne l'ai pas frappé avec un vase. Tout le monde s'immobilisa.


On
sonna encore à la porte.


Cooper
alla s'accroupir à côté de Stacy et lui demanda :


-
Tu n'as pas frappé Edward avec le vase ?


Elle
secoua la tête, les cheveux tout décoiffés dans le visage.


-
Je ne tape pas. Elle se pencha et murmura façon secret d'État :


-
je n'en ai pas la permission.


Cooper
lui sourit avec un sourire en coin que Brenda sentit la traverser jusqu'aux
orteils.


-
C'est bien, mais alors comment Edward s'est-il retrouvé par terre ?


-
Il a fait ça. Stacy se leva, fit mine de s'attraper le coeur, leva les yeux au
ciel et tira la langue, puis elle tomba au sol, sur le côté, à bout de souffle.
Ensuite elle revint s'asseoir et sourit :


-
Comme ça.


Shelly
se porta une main à la bouche.


-
Oh, mon Dieu.


Cooper
posa une main sur l'épaule de Shelly, pour qu'elle reste tranquille, sans
jamais quitter des yeux Stacy.


-
Et le vase ? Demanda-t-elle.


-
Il l'a attrapé en tombant, oh, ça a fait beaucoup de bruit : gling, gling,
gling, gling... chantonna-t-elle.


On
sonna encore à la porte. Cooper se pencha et serra Stacy dans ses bras.


-
Merci, murmura-t-il. Tu m'as beaucoup aidé. Stacy s'illumina.


Brenda
courut après Cooper dans le couloir alors qu'il allait ouvrir la porte, le cœur
si gros qu'elle pouvait à peine le supporter.


-
Il faut que j... ommmph, elle se jeta à son cou, en lui passant les mains dans
les cheveux, puis elle tira sa tête à elle pour un baiser rapide.


-
C'est pas juste que vous me plaisez, c'est que vous me plaisez beaucoup ! L'air
étonné, il la fixa.


-
Vous, dit-elle en lui tapotant du doigt sur la poitrine, vous allez être très
gâté ce soir.


Elle
lui arracha ainsi un sourire.


-
Ne l'oubliez pas !


 


Trois
heures plus tard, la police était partie, et finalement, Dieu merci, le corps
d'Edward aussi.


Une
fois de plus ils se réunirent tous dans la grande pièce. Cooper regarda autour
de lui et réalisa qu'il y avait quelque chose de différent : il n'y avait plus
de tension.


Il
regarda Brenda qui lui adressa un magnifique sourire.


-
Crise cardiaque, dit Dante, l'air aussi dérouté que Cooper.


-
Qui l'aurait pensé ?


-
Il faut attendre l'enquête judiciaire pour en être vraiment sûrs, l'avertit
Cooper.


-
C'est ce qu'on suppose, mais c'est vrai que ça colle, une crise cardiaque.


-
C'est ce qu'a pensé la police, aussi, dit Brenda. Ils ont pensé qu'à force de
crier après Stacy, il a commencé à avoir des douleurs à la poitrine, qu'il a
attrapé le vase. Il voulait certainement le lui jeter dessus et puis il a crié,
Patrick est arrivé en courant en s'attendant au pire et a tiré pour se défendre.


Elle
regarda Cooper.


-
On dirait que c'est la version officielle.


-
C'est incroyable, constata Dante. Personne ne va aller en prison. Il regarda
Cooper.


-
Vous n'êtes pas si mal pour un flic. Cooper sourit.


-
Merci.


-
Alors, qu'est-ce qu'on fait maintenant ? demanda Lariana.


-
Vous deux, il vous reste une demi-semaine. Le temps va être splendide et le ski
époustouflant. Vous restez ?


Brenda
regarda Cooper et avec un sourire elle lui ravit le cœur.


-
Ça ne me ferait pas de mal, un peu de vacances, admit-elle.


-
Et à vous ?


-
Des vacances, je crois que c'est exactement ce que prescrirait un docteur,
répondit-il.


-
On commence tout de suite !


En
se levant il la souleva et la prit dans ses bras. En se retournant vers le
personnel, qui souriait jusqu'aux oreilles, il dit : — J'ai entendu parler
d'une super suite nuptiale avec toutes sortes de conforts, on va en profiter ce
soir. Maintenant que les routes sont déblayées, vous pouvez tous rentrer chez
vous et prendre un congé pour le restant de la semaine, on se débrouillera très
bien.


Ils
exultèrent quand Cooper embrassa Brenda. Puis il la porta dans l'escalier,
dans le couloir et jusqu'à la suite nuptiale. Elle fit glisser ses mains autour
de son cou.


-
Ne te fais pas mal, lui dit-elle, la bouche contre son oreille. J'ai des projets
pour toi.


-
Et moi pour toi. Il ouvrit la porte de la suite avec l'épaule.


-
Ce que j'ai prévu en premier... mais il lui ôta les mots de la bouche en la
laissant tomber sur le lit. En souriant il se pencha vers elle et lui arracha
le haut.


-
Désolé, mais c'est moi le plus fort. Elle le fit rouler. Il n'arrivait pas à le
croire, mais elle avait réussi à le faire rouler, elle avait grimpé sur lui et
en souriant elle avait commencé à lui déboutonner le jeans.


-
Ok, dit-il heureux de lui céder. Toi d'abord.


Tout
ça se termina par un grognement de plaisir quand elle l'embrassa de tout son
long, son torse d'abord, puis son ventre, puis le cadeau entre ses jambes.


-
Attends, dit-il. Elle leva la tête.


-
Tout à l'heure quand tu disais que je te plaisais...


-
Je le pensais.


-
Donc ça veut dire que...


-
Oui.


-
Dis-le.


-
Je t'aime, Cooper Scott. Les yeux dans les yeux, elle lui souriait, rien ne lui
avait jamais paru aussi juste, aussi vrai. Maintenant, s'il te plaît, est-ce
que je peux profiter de toi ?


-
Aussi longtemps que tu voudras, Princesse, aussi longtemps que tu voudras.
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